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MUSSOLINI 
Il y a quelques semaines, personne ne le connais- le contribuable obscur, n'a pas pitié. Il prii.e, et il 

sait, en dehors de l'Italie et des spécialistes de la veut en avoir pour son argent. Il déclare qu'il en 
politique italienne: le voilà célèbre, plus célèbre que a assez. C'est pourquoi, malgré tout ce qu'on-a dit,'--
Giolitti, aussi célèbre que d' Annunzio, que Lloyd il a regardé avec une certaine complaisllJl-ce du côté 
George, que Jaspar... de Moscou. Seulement, tout de même, les bolche- =�� 

Dans le monde entier, on parle de lui, on se pas- vistes ont été un peu fort. Tous ceux qui-ont une 
sionne pour ou contre lui. Comme la gloire fleurit maisonnette, quelques sous, un bout de 'jatdin, et 
vite au temps où nous sommes. ils sont plus nombreux qu'on ne le dit dans nos 

Il n'est pas de pays où il ne soit l'homme du jour. pays, se sont dits, après avoir vu-Lenine à l' œuvre, 
On a compris tout de suite, en effet, que le phéno- que le remède était peut-être pire que le mal e� qu'il 
mène politique dont il est l'incarnation, n'est pas couraient peut-être le risque de recevoir quelque 
exclusivement italien. Le sentiment unanime, dans gravat sur la .tête si on jetait toute la maison par 
tous les pays, c'est, depuis la paix, la pseudo-paix, terre, sous prétexte d'en construire une plus belle 
qu'on est mécontent du gouvernement. Les gouver- après. Or, voici quelqu'un qui ne parle pas de jeter 
nements n'ont su ni s'armer ni désarmer, ils ont la maison par terre, mais qui se contente de mettre 
été incapables de mater l'Allemagne et de la faire à la porte, avec un coup de pied quelque part, les 
payer, non plus que de se réconcilier avec elle. Ils vieux concierges périmés qui se montraient incapa-
palabrent sans fin et n'agissent jamais. Ils n'ont pu bles d'en mener à bien le grand nettoyage indis-
ni châtier les coupa-bles, ni mettre à la raison les pensable. L'homme dans la rue, le contribuable 
mercantis dont ils ont l'air d'être complices, ni les obscur crie: «bravo!». 

· 

spéculateurs dont ils sont les prisonniers. Ils parlent Il crie: « bravo! », surtout s'il est jeune. Car, 
d'économie et organisent le gaspillage, écrasent les le fascisme, c'est la révolte de Léandre eL. d{! 
peuples d'impôts et n'arrivent pas à boucler leur Scapin contre Géronte. Les Géronte rentés, nantis, 
budget. Sans idées, sans programme, ils gouver- titrés, les Géronte à qui l'on a donné de si .jolies_ -
nent, ou font semblant de _gouverner, au jour le jour situati_ons à la Commission des réparations, à la So-
et au hasard. ciété des nations, au Bureau international du tra-

Ils ne sont d'aiùeurs pas très sûrs d'eux-mêmes. vail, à la Commission des garanties,_ ou dans les 
Quand on est arrivé à un certain âge, on finit tau- séquestres, la trouvent mauvaise. « Ce. n.'est pas 
jours par avoir des camarades ministres. Causez avec comme ça qu'on fait de la politique, que dia�lel On 
eux; ils sont devenus très abordables, les ministres. respecte les précédents. » Mais, les Léandre,. eux 
Ils en sont tous à plaider les circonstances atté- s'amusent beaucoup. Place aux jeunes! Mussolini, . 
nuantes: « Que voulez-vous, disent-ils, la tâche est c'est le roi de la jeunes�e ... 
écrasante, surhumaine. Ayez pitié du pauvre minis- ? ?_?. 

tre. Ne tirez pas sur lui, il fait ce qu'il peut. » Quel homme est-ce? 
Et, quand on est bon garçon, on a pitié da ca- Il est né tout près du peuple, aans une fam-ille-

mararJ.e ministre. Mais l'homme dans la rue, lui, de toute petite boµrgeoisie romagnole.-Il entre dans 
Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 
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la vie comme un humble professeur, et, comme 
beaucoup d'humbles professeurs, il commença par 
étre socialiste. Mais, comme socialiste, il n'y allait 
pas par quatre chemins. Il écrivit un jour, dans un 
journal local, un article tellement violent que, pour 
éviter d'aller expier en prison le crimè d'avoir médit 
de cette société dont il devait plus tard devenir le 
défenseur, il dut s'exiler en Suisse. Il y fit, pour 
vivre, toutes sortes de métiers. Il fut professeur 
libre, ouvrier, terrassier même; mais, en même 
temps, il travaillait. Il apprenait le franç,ais, l'an,. 
glais, l'allemand, et il potassait la. doctrine: il parait 
qu'il est presque aussi calé sur les Pères de l'Eglise 
socialiste que Vandervelde ou De Brouckère. Aussi 
prit-il assez rapidement rang parmi les hérétiques. 
Ce qui lui fit qu'itter l'orthodoxie, ce fut la lecture 
des Réflexions sur la Violence, de Georges Sorel. 

??? 
Une curieuse figure, ce _Georges Sorel, démon 

malicieux et redoutable de la sociologie. Il est mort, 
l'an dernier, assez obscurément, peu pleuré, car il 
avait le don de décourager ses disciples et de les 
déconcerter par des idées fulgurantes et contradic
toires. D'origine bourgeoise, ancien ingénieur des 
Ponts et Chaussées, ce singulier bonhomme, très 
spécifiquement français, n'avait qu'une passion: les 
idées. Il les cherchait, les suivait pariout, comme 
à la piste, les entassait, les collectionnait. Il en avait 
tant, qu'elles se bousculaient et se télescopaient dans 
son cerveau et dans ses livres, au point que son 
auditeur ou son lecteur en était généralement abruti, 
s!<f-éré. Ecrit avec une verve toujours amusante, son 
livre: Réflexions sur la Violence, réalise ce phéno
mène d'être dans son ensemble prodigieusement 
confus, et d'être plein d'idées claires, nettes, acérées 
comme des flèches. Sa conception du mythe social, 
ses idées sur le syndicalisme, sur la valeur théra
peutique de la violence, aussi bien pour la classe 
men�cée que pour la classe menaçante, peuvent être 
extremement fécondes, à condition d'être remâchées 
par des gens qui aient moins de génie, et plus de 
sens des nuances et de la réalité. 

Il s�mbte bien que ce soit le cas de Mussolini, qui 
� su ti:er de Georges Sorel l'idéologie politique dont 
il avaLt besoin pour galvaniser son pays en pleine 
décomposition. 

Car l'Itali� dégringolait la pente avec rapidité, 
quand Mussolini inventa le fascisme. Les élections 
a�aie

_
nt envoyé à Montecitorio un déserteur qui 

s était présenté comme déserteur. On distribuait aux 
p�ysans des médailles de saint Lénine. Les commu
nistes s'emparaient des usines, nationalisaient les 
terres. Le crédit public tombait à zéro, et un gou
ve�nement de pleutres laissait faire, sous prétexte 
qu on �e�t tou;ours s'en tirer par une combinazione. 
Mussolini, ancien combattant, ardent patriote, se 

souvient à temps des phrases de Sorel sur la valeur 
hygiénique de la .violence, et, son éloquence ayant 
réveillé le patriotisme engourdi, il opposa la violence 
à la violence, avec le succès que l'on sait. 

_ Le fascisme, a-t-on dit, c'est un état d'esprit et 
une trique; Mussolini a créé l'état d'esprit et il a 
fourni les triques à ceux à qui il l'avait inculqué, 
donnant aux peuples et aux gouvernements quelques 
leçons précieuses, à savoir: 

Qu'il suffit d'une minorité active, disciplinée, et 
sachant ce qu'elle veut, pour galvaniser un peuple, 
fût-il à l'agonie; 

Que, quand un gouvernement est au-dessous de 
· sa ,tâche, il suffit d'une chiquenaude pour le re�

verser; 
Qu'à situation nouvelle, il faut des idées nouvelles; 
Enfin, que tous les illustres macrobites qui se 

figur.ent qu'ils vont continuer éternellement le petit 
jeu d'avant- guerre, sont mûrs pour la petite voiture 
et l'Académie des sciences morales et politiques. 

? ? '! 
Maintenant, que va-t-il faire de son pouvoir r Les 

vieillards qu'il a bousculés., les gens sages qui croient 
encore à l'expérience, aux règles constitutionnelles 
et juridiques, assurent qu'il va précipiter son pays 
dans les pires aventures. Les sceptiques se disent 
qu'il subira comme les autres l'influence du milieu 
parlementaire et que, puisque, ayant été dictateur, 
il a consenti à n'être plus que ministre, il ne sera 
bientôt plus qu'un ministre comme les autres! On 
l'appelle Excellence! Ses amis disent qu'il a du 
génie, qu'il est le génie que le monde attend. Nous 
verrons bien... En tous cas, le spectacle vaut la 
peine d'être suivi de près. 

S??f� 
ù'INCOfifiU 

Nous saluons l'inconnu qui va passer dans Bruxelles. 
Toute la gloire et la doulrnr de quatre ans de guerre se 
résumrnt en lui. Son cercueil est suivi d'un roi. Celui en 
qui se résume la patrie, a sml Je droit de mener ce grand 
deuil. 

Nous saluons l'inconnu avec d'autant plus de respect 
que n·o-us avons de plus en plus de mépris pour les gens 
connus. Ceux-ci veules, embusqués, se déroba'llt devant 
toutes les responsabilités, nous font douter que la guerre 
ait laissé une saine énergie vivante. Il n'y a plus d'énergie 
que chez J.es héritiers avoués ou non de l'œuvre de von 
Bissing. 

Quelle bonne blague, hein ? que de promener triompha
lement l'inconnu au moment ou les pofüicien� .,abotrnt 
'sa victoire. Ah ! l'heure est vraiment bien choisie. 
L'Allemagne prend sa revanche, et était-il bien la peine 
'<JU'elle fit tant d'efforts, puisque des hommes pl()·litiques 
belges se chargeaient d'instaurer en une p-artie de la Bel
gique la suprémati·e de l'idée germaine? 
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Inconnu, salut! Salut, soldat! Les lâches qui ne sont 
pas morts te saluent et te bafouent. Le beau cercLe d'ha
bits brodés qui entoure ta tombe est d'une radieuse bouf
fonnerie. 

On nous dit : « La BelgiqUie est toujours en retard. 
Que signifie cette glorifiœtion belge doe l'inconnu, après 
que la France, l'Angleterre, l'Italie, ont exalté l'inconnu ?» 

Eh bien! il nous sembJ.e qlli:! ceci arrive à son heure et 
à son temps, et SlÎ devant ces pauvres restes d'un pauvre 
homme, qui mourut pour so•n idéal, tant d'hommEs qui 
ne vivent que pour leur parti, leur mandait de député, 
leurs décorations et leur traitement ne se sentent pœ; 
rougir, c'est à désespérer de la purlrnr nationaJe. 

Inconnu ! .. . nous te saluons ... 

A M. hE.€hE.RE. 
anaien ministtie des saienaes et des alfts 

quelque palft s!W la Côte d' Hz!W 
Vous éles malade, Monsieur le ministre, vous avez la 

grippe ; on d_it même que vous avez une grosse grippe ; 
vous nous quJttez, nous et notro climat pluvieux, pour la 
Côte d'Azur; nous vous souhaitons de tout cœur un bon 
voyage, un soleil propice, un prompt et définitif rétablis
sement. Pour des raâoons que nous avons déjà dites ici, 
nous professons pour votre personne un complet respect 
et la plus vive sympathie. 

Ceci dit, Monsieur le ministre, nous faisons des vœux 
pour que vous restiez là-bas où vous allez et que vous ne 
nous reveniez pl� jamais. En tant que ministre, bien en
ten?u. Car, c_omme homme, vous savez que vous serez touiours le bienvenu, mais comme ministre! ... 

Car, qu'Mes-vous allé faire dans cette galère? Pourquoi avez...vous accepté ce rôle ridicule? Comme nous comprenons bien qu'un honnête homme, au moment de t,"'Ommencer lts pantalonnades qu'on attendait de lui ait fait la gr!mac� et P'.is la grippe, pas même une vraie' grippe, une gnppe rnfectieuse et autant dire îlaminganLe. Comme nous comprenons cela! Mais pourquoi, diable ! vous y être exposé ? 
_Nos �achiavels ont imaginé de vous prendre pour vous fa1:e. faire exactement le contraiire de ce qui était votre op1mon proclamée. On vous a installé comme un saint Sé_bastioen asthmatique, sur un fauteuil, �vec ordre de vous taire et vous fûtes ainsi exposé aux traits embrenés de quelques archers fla1:11ingants. Fidéle à la consigne, vous vous êtes tu ; Le vrai soldat d'°it souffrir et se taire sans mu_rmurer. Il a �epe_ndant, après quelques jours de ce traitement, le droit, Il nous semble de dire un mot un a.cul, et brer, de cinq lettre�, et militaire. ' 

Nous souhaitons, pour votre gloiPe, _que vous . le profé
riez, ce mot, et qu'il résume. votre carnère de mlD1stre. 

Vous léguerez, en ce faisant, à la jeunesse, ou plutôt i. 
l'âge mûr, une fameuse leçon. 

li y a ainsi un tas de braves gens, mûrs_, honorables, 
déjà décorés, qui atteignient l'âge où on d.o-1t se so1iner, 
entretenir quelque pietit vice d·e tout repos ou pense-� à 
Dieu et à .ses fins dernières, regarder pousser s.es _petits-_ . 
.enfants, garnir sa bibliothèque ou sa cave, relire 1es bons 
auteurs . .• 

Ces braves gens-là acceptent - sans même avoir à 
opter entre un portefeuille -et la p01lerrce - accepte_nt d'être 
muustres, te·cherchent même parfois... Etre mmistre, 
pourquoi faire 1 Pour être ministre ·z Ce n'est pas suflisa?t· 
Un dit qu'1JI faut avoir été ministre et qu'il est très bien 
porté d'être ancien ministre. Oui, on le dit. Fut-ce 
là wtre ambition, Monsieur 1 Eh bien, elle est réalisée. 
Vous êtes déjà un ancien ministre. li ne vous a pas allu 
longtemps pour accédier à ce hauot grade. Et n-0u.s vous féli
ciLons. 

Cela dit, permettez-nous de vous faire 'l"emarquer qu'� 
côté du pôint de vue des mini.strables et des illlmstres, il 
y a oelui Ms citoyens; eh bien ! les citoy.en1! commencent 
à en aivoir assez des minisbres qui jouent les têtes de Turc, 
les Saint-Sèbastien .et les muets du sérail. 

l'\-0us sommes dans un temps où les ministros n'·ont pas 
J1e droit d'ètre grippés, mu.ets, et sourds. C'est leur tour 
d'être bien p-0rtants et d'agir, comme· ce Iut le tour des 
soldats pendant quatre aIIB de guerre. 

Nous proposons qu'un -oonseil de Pevision ioopecte tout, 
candidat ministériel, depuis la matière griS!e jusqu'aux 
gLaindes interstitielles, depuis l'éloqu-ence jusqu'à la 
volonté. 

Nous avons eu Hubert dit l'Ewaré, après Destrée 
l'éclatant, nous avons Leclère le muet. .. Nous 't10udrions 
avoir le Hulin ou le Téméraire, nou.s ne voul-0ns pas avoir 
le Triplepatte Et !'Andouille. _ 

Vous avez tous pris des énergiques indécisions i nous 
demandons des décisions et de la volonté au lieu de niO'
lonté. En vérité, MonS:Îelllf, tout ceci doit finir et vous 
paraissez l'.aivoir compris, un peu tard et tout dt: même. 

Grâces donc vous soient rendues, car c'est à �tte heure· 
un sublime courage que d'avoir la grippe, quand d'autr.es 
n'ont même pas ça; quand d'autres qui l()nt des idéls sur 
tout: l'Arménie, l'Angloeterre, la Chine, la Patagonie -et la 
Tutupapanie, ne savent même pas s'ils veulent ou ne 
veulent pas txécuter les volontés suprêmes de von Bissing. 

Nous en sommes là, Monsieur, de féliciter un homme 
qui a le bonheur d'avoir une grippe, qui lui permet de ne 
pas dire qu'il veut ou ne veut pas. 

Soignez-vous bien, Monsieur, au pays du soleil, prenez 
garde aux courants d'air et revenez-n-0us ancien ministr.e, 
mais gaillard. Ge sont les vœux que nous formons p-0ur 
l'homme, en enterrant le ministre... P. P. 

��uauatua 
DU « SUNLIGHT SAVON • 

11.UX 
• 

SAVON EN 
PAILLETTES 
POUR TOUT 
LAVAGE 
DÉLICAT. 



On l'a trou�ée la « combine », la bonnE combine· poli
ticienne qui arrange tout sans arranger rien. L'univ.ersité 
de Gand ne &era pas flamandisée ; la culture franç.a.ise en 
Fl;:indre sera sauvée, mais ... les cours seront dédoublés : 
il y au.ra drnx universités en un,e et tout le monde sera 
cent.ent. 

Eh bien! non ! Il �aut &e hâter de le dire, de le crier. 
Personne ne sera content et l'université de Gand ne sena. 
plus que le champ de ha.taille où les rnàxirnalistes des 
d��LX ,partis essayeront de vid.er l·eUr querelle; ce sera 
non le temple de la ·science, mais l'empire du chahut. 

Ge quE les flamingants, les vrais, ceux qui n\>nt j:>as de 
silua.tion politique ou mondaine à sauvegarder, veulent, 
c'est d'a•bord extirper le français de Flandre ; le français, 
à leurs yeux, n'est qu'une langue étrangère, comme l'alle
mand ou l'anglais; il n'a ni plus ni moins de droit ni de 
prestige. C'est ensuite réaliser l'autonomie de leurs pro
vinèes. 

M. François Davrôy, dans un exoellrnt article de La 
Jfeuse, a mis le doigt sur ta plaie avec une franchise et 
une nètteté dont il faut le féliciter. JI remarque très jus
tement que la "porussée d>e nationalisme qui s'est manifes
tée à ·1a_ suite de la guerre dans le mond.e· s'est traduite, 
en Belgique, non comme on aurait pu l'espérer, par um 
re�rudescence du sentiment national et unitaire, qu'un 
bi'tllant état-major, hélas ! demeuré sans wldats, a ·essay� de. galvaniser, mais par un>e violente explosion de 
nationnhsme Ilamand, auquel répond un nationalisme 
w�llon. I) f.a�t remarquer que la question linguistique a i:tis la desun10n dans taus les partis. Que même les droi
t1

.
ns w?llo�s. ceux . qui naguère protestaient contre les 

«- ex_agernt1-ons wallrngantes » changent d'avis. 
Et -c'est ce qui fait la gravité de la c bataille pour Gand >. 
Nous, gens de Wallonie, dont le sang, le cerveau et le cœur 

sont essentiellement français, nous avons Je ferme voU:.oir de ��uv��
r
;vec la BeJgique, la ciVilisation française aux Marches 

�' par suit� de défections et de compromissions, la bataille 
est perdue; s1 la poussée nationaliste flamingante triomphe, 
ces Marches du Nord nous deviendront étrangères. Enfermées 
da

_n
s l

_e�r « muraille de f:hine », du côté Sud, eJes deviendront 
des avant-postes du. germanisme. 

· 

Sou3 -peine .de décnéance mortelle nous devrons a.lors nous 
défendre. 

' 

�ue ·ceux qui .croient que tout s'arran� a-vec d(ls corn-

promis médiLent cette décLarr :ition de guerre condition
nelle. Il y a des années que nous sommes quelq�s-uns 
à dire cju-e J.e triomphe du flamingantisme son11era le glas 
de la Belgique et, par contre-coup, ruinerait la prospérité 
de la Flandre. Mais les politiciens « à combines » n'ont 
jamais voulu le croire. C'est si commode de penser que 
tout p-eut s'arranger ... 

La seule vérita hie maison 

C'.est à la Maison Persane, .75, rue du Lombard, qu'il 
faut vous adresser pour l'achat de tapis de Per�. -- Im
portation directe de tapis d'Orient. 

Anticipations 

«-En ces temps-là, des signes paraîtront dans les cieux.» 
Les signes ont paru : est-cf. la fin du monde? 
!'\on, c'est le commencement ù'un monde nouveau ... 
Il s'agit de la réclame que, dans le ciel, font les avion! 

asservis à la marque d'un dieu célèbre dE l'industrie ou 
du négoce. 

Fumée, fumée, tout est fumée, gloire, amour ou re
nommée ... 

Le nou\'eau système de réclame approprié à la région 
firmamentalr, nous sembi€ surtout appelé ·à rendre de 
grands services en matière politique. 

On se fatiguera de voir recommandés, au cintre de la 
voûte des cieux, l'auto citron-grenadine ou le vumouth à 
huit cylindres, mais nous y verrons des programmes qui 
s'offriront à nos suffrages. 

Parmi les listes qui, dans l'azur, se recommanderont 
au choix des électeurs, les plus courtES seront les meil
leures. 

Supposons, par exemple, une liste pa1ronnée par Max 
et une liste recommandée par Van Cauwe/aert. L'aificheur 
du prEmier aura écrit quatre fois son nom, alors que le 
nom du second, déjà dissipé par les vents de l'insuccès, 
aura élé rejoindre les nuaQ'es d'antan. 

On demandera, seulement à l'aviateur-afficheur d'avoir 
une belle écriture. Ce ne sera pas une mince affaire qua 
d'apprendre à écrire lisiblement sur l'azur, et bien des 
méthodes sur l'écriture gorhique, ronde, anglaise, belge, 
cursive, batarde ou CWléiforme devront êtf'€. mi&e, au 
point. 
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En L-0us cas, nous ne nom1 étonnerom1 point de voir pro
chainement un bristol conçu en oes termes : . M. X ... 

etr-as de guerre 
auiateur-cad/igraphe 

Médina! Médina ! 
Que certains voient en ce nom-là 
Lai cité sainte· du Prophète, · 

Pour nous, c'est bien mieux que cela : 
La langueur d'une cigarefü 
Qui fait pâlir les dons d'Allah. 
La main au cœur, courbant la tête, 
Comme l'Arabe de l'Hedja, 
Nous .sallw11s tous : · MEDIN-A ! 

MElHNA, Cigarette orientale extra-fine, Supënnodule, 
5 fr. lai boîte de 25. Dans les QÜÜ dépôts V ANDER ELST. 

On cherche un ministre 

Le gouvernement était à la recherche d'un nouveau mi
nistre dies sciences cl des arts. C'était très diificile. Il fallait 
un homme qui se lai5sâl engueuler sans souffler mot, qui 
se résignât à obéir à la fois à Vandervelde et à Destrée, à 
Devèze el \lande Vr-ere ; il fallait surtout un homme qui 
n'eût aucune opinion, ni sur l'Université de Gand, ni sur 
l'enseignement de lai ri'ligion, ni sur la politique exté
rieure, ni sur la politique intérieure, ni sur le régime 
demi-sec cher à Vandervelde, ni sur la journée de huit 
heures, ni sur Dieu. Peut-être lui permettrait-on d'avoir 
un emblant d'idée sur le cubisme ... 

Est-ce qu'il rsl trouvé cet oiseau rare ? Est-ce M. 1olf? 

M. Nolf. 
M. ;olf, le docteur . ·ol[. qu'est-ce que c'est qull ça? Un 

prorc cur de talent, un médecin de valeur, dit-on. En 
tôut cas. un habile homme. Il se distingua, pend<int la 
guerre, dan le hôpitaux de La Panne. C'est un poussin 
de Depage, mais un· poussin ingrart. Tandis que lt crédit 
de Dcpage bai sait à la Cour, celui du docteui- Nolf mon
tait. et les gens qui l'ont suivi de près depuis son ascen
sion. di ent qu'il n'a jamais été d-e plu subtil courtisan. Le [ait est que son ascension ab-Outil aujourd'hui au maro
quin ministériel. Il y a des chances pour qu'il soit 
l'homme qui exécute docilement la namandisation gi la 
Chambre la vote et de célébrer la victuire ds ta rul-ture 
française si elle e�t repoussée. 

Cadillac 8 cylindres 

Une des meilleures voitures au monde. Il faut avoir 
roui� dans une CADILLAC pour en apprécier le:- granrles qualités. Le catalogue est envoyé gracieusement, sur demande. Agence Cadillac, 5 et 5, rue de Tenboscb, Brux. 

Le jubilé du Cercle. 
On l'a b�ayooup blagué, notre vieux Cercle, l'antrt de la bourgeoisie, le conservatoire des joueurs de domino, le blaguorama des grands hommes en r.etraite. Mais à propos de ce jubilé et de l'admirable exposition dont il a é�é l'occasion, on s'est aperçu qu'il a tenu une place oons1dérable dans la vie bruxelloise et dans l'histoire de l'art belge. 

Des essoufflés 

All-0ns quoi, vous les ministres wallo_ns, Mas.son, Nèu
jean, min.istrea et braves gens, vous laissez faire?- Voua 

. agi�z comme agiraient des co_uards, et si pers.onne de vos 
amis n.e Je dit, nous le disons, nous! 

Ressaisissez-vous, que diable! et qu'il ne puisse être 
dit que la. cause de . la civili�ation fran.çajse a été aban
donnée par des Wallons. Il €St peut-être amusant d'être 
ministre mais cela entraine des responsabilités. 

Un b�u jour ce gouvunement, qui se tait, s'apercevra 
qu'on se passe d.e lui. lL Jaspar s'éton-ne qu'on aille à 
Colmar sans le consulter. Eh bien, mon garçon ! <m vous 
corBultera de moins en moins; bien sûr; votr-e joli toupet 
de neige èst charmant et vous jouez en diplomatie )r-s. dif
ficultés : vous voulez être un_ Talleyrand el un· Metternich. 
Relis-ez les œuvres d'Ensor : « La suffisance màtamorcsque 
appc!Le la c.reva'ison grenrouillère. ». Et pendant que vous 
piawadercz sur le tréteau international, 9n se passer� de 
vous et !.es Belges feront leurs affaires sans vous. · 

La Wallonie n'a vraiment pa� d-e chancE, mais elle 
profitera de la leçon, aussi bien' que' les Flamands .. de 
langue française, et ils devront bi-en se décid.er à se dé
fcndr.e eux-mêmes. 

D'ailleu1:s d�vant la car�nce des hommes d'aujourd'hui, 
leur v:eulerie, leur essoufflement; de\�ant _cette trahison qui 
consiste à éLeindrE ou a lai�ser éteindre un flambeàu de 
civilisation française, il fa·ut crier : « �lace a·ux hom

.mes nouveaux, place aux j-Punes, à ceux qui onf du poil au 
cœur. Au diable J.es essoufîlés . . . "· 

· · · · · 

Le. Flamb�au dem�n.de. la dissolution du parlerrifüt. 
I\ous. crions aussi : « Dissolution ! n. 

D'aillrurs, n'ente�dez-vous pas. dans la ·COJ.!lissè; Iè.bruit 
des bottes de Van Moussolineghem? · · 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline. 
Dans toutes les bonnes mall'-Ons: fr. l.Dtl le it6:1D 

TAVERNE ROYALE 
Traiteur 

Téléphone 7690 BRU;\ELLES r ·  

Foie gras Feyel de Strasbourg 
Caviar rie Russie Extra Malosse! 

· · Tous plats rnr commande· • r 

Th"é ·mélange spécial - Porto Doaro et tous_ Vins. Fl�s 
Nouveau prix-courant 

Entreprisei cl. dîners a domicils 

Un absent " 
On a beau�oup remarqué à- l'inanguration du monuin�nt 

de Cam. Lemonnier, l'absence rie M. Jansen de Bisthoven. 
Qu'est-oe que c'est que ce Bistho-ven ? 
Ce

_ 
Bislhonn, rappelez. vos soun�nirs, était ·un vague 

magistrat de Ilruges. procureur même - si nous osons 
nous exprimer ainsi - Et qui. comme tri, provoqua des 
poursuites contre Lemonnier, pour qurlrpie chose comme 
attentat aux mœurs. Un livre de Lemonnier avait. en effPt, 
cho-qué la pudeur dr ce gracieux Risthoven. si bien qu'il 
n'a tenu qu'à Bisthoven que Lemonni-rr conrl.amné. nétri 
repris de justice. surveillé par la pol;ce. finit -ses jour� 
d'ancirn bacrnarrl rlans l'abjrrtion et l'i�nominie. 

Cependant Rislhovrn fut prom11 à r p 1rlq1w haut poste 
- nous dit-on - dans une Flanrlf'{' Orcirl1'nlale. El Le
monnirr ei:t mort. F,t LPmonnier virnt <l'être ,!!lorifié devant le représentant du B.oi, le gouvernement, les lettres, 
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lea arts, l'.aldministration ·communa1e et les agenf'S de po
lice de son pays et de sa ville. 

Mais Bisthoven manqua à cett€ bene fête. 
Au procès de Bruges., Edmond Picard, vengeur maigna

nime, de sa plus belle voix d·e fausset, cria• à Bis.fücwen : 
« Je vous accrocherai ce procès à l.a _queue cemme une 

ca'sserole ». 
C'est polhl'quoi nous aurions voulu voir à la fête, Bis

thoven et sa éassernl:e. 

Rien ne sert de courir ... 

.. . Il faut arriver à temps, et avec du bon ... et voilà que 
s'orrn à vous, en vous faisant venir l'eau à la bouche, les 
« Quatre Fruits » confiture Maussion. 

THE BRISTOL CLUB 
Porte Louise, Bruxelles Le plol!I chic 

Un parti qui vieillit 

Les socialistes - parmi lesquels nous avons d'excel
lents amis - sont darus une m.amvaise pa�se : c'est un parti 
qui vieillit. Ju<>qu'à ces derniers temps, il était le parti 
de la jeunesse. Les jeunes gens, bourgeois, aussi bien que 
prolétaires. pour peu qu'ils russ:ent g-énéreux et inti>lli
genls, qu'ils voulu-ssent « donner un fondement philoso
phique à leur activité n, comme on disait naguère, incli
naient naturellement vers le socialisme, quittes à devenir 
conservateurs avec l'âge. C'était le parti dit «extrêmel>, le 
parti ·de l'aibsolu et de l'idéal. Depuis: qu!e des socialistes 
ont étfl ministres, et, comme ministres, n'ont 'Pas pu faire 
grand'chose, c'est ilevenu un parti comme un autre. JI a 
été dlm1tssé. d'une oa·rt. par le communisme: de l':rntre, 
par le fascisme, qui n'est pas aussi exclusivement it1tlien 
qu'on ne 1e croit. Entre ces deux extrêmes qui sollicitent 
la j�eune&se, il se trouve coincé. De là J.a, fureur comique 
des augures du socialisme contre Mussolini. 

Rendez-vous! 

C'e�r un vérit1thle rendez-vous d'hommes d'affaires au .U de la nie de .J'Hôpital, ÔPpuis que la Fabrique Nationale d'A;mes de Guel!e de Hérstal y expo�e ses machines à écrire Il. A. P. 

Le fascisme en Bela-iaue 
Pour se rendre compte de ce que c'est que l'ahurisse

ment du )llonde politique italien devant le triO'ITiphe du 
fasc !sme, il faut se figurer ce que serait l'avènement d'un 
fa�1sme belge. Imag-inez-vou.s cela : Léon Hennebicq à 
la présid-ence du conseil ; Pierre Nothomb aux arTaires étra�gères ; Edouard Huysmans à la justice ; Arthur Rot
Mert à la guerre ; Adrien van der Burch aux affaires éco
no!71iques. Eh ! eh ! cela ne serait peut-�tre pas un si mau
vais gouvernement ... 

RESTAURA.NT LA. PA.IX (07, rue de l'Eanyer) 
Son grand confort - Sa fine cuisine 

Ses prix trè11 raisonnables Toua plats sur cœn.mande (chauda ou froida) LA MAREE, place Sainte-Catherine 
Genre Prunier, Paris 
8emoe de ira�ur 

[e député Branquart et le pacifisme 

Pour expliqUJer au peuple socialist-e qu'il importe, en 
présence dE:S orages qui enténèbrent le ciel politique, 
d'être militariste à tout prix, notre ami Branquart ai d€! 
arguments originaux et massifs. Oyez ce qu'il en dit, 
av.ec sa rondeur et sa verve si w.allonnES, dans le Journal 
de Charleroi : 

A ces c3marades maladivement antimilitaristes, j'ai coutume 
ae servir le raisonnement suivant : 

- Vous n'êtes pas partisan de vous défendre si on vous 
attaque! 

- Non, en régime capitaliste, je n'ai rien à. défendre . 
Pan! je lui flanque au derrière un coup de pied qui lui fait 

voir des milliers de chandelles. 
Il riposte ou ne riposte pas. 
S'il riposte et m'en rends deux, je me dis : « Voilà. un brave 

type qui a du sang dans les veines ; mais il se conduit comme 
un vulgaire militariste. » 

S'il ne riposte pas et s'éloigne penaud en se frottant la ré· 
gion endolorie, je le tiens pour une andouille. Pacifiste, peut· 
être, mais fainéant bien sûr. 

Le Parti ouvrier est le parti du travail; qui dit travail dit 
courage ; ceux qm le croient servir en fui prêchant le « couyo· 
nisme » lm rendent le plus mauvais des services : ils l'émascu· 
lent et le déshonorent. 

??? 
Pourquoi achè!Je..t-on une Citroën? Parce qu'elle coOte 

moins cher d'entretien que toutes les autres marques et 
qu'elle n'est jamais en panne. 

TROUVER .... une plume à 8'3i mai� �st une sat�sfac_______ tion sans égale. Chou:tssez parmi no• 
marques Swan, Waterman, Eversharp, Onoto. rfc. 
MAISON DU PORTE-PLIJME, li, boui. Ad. Max, BRUXELLES 

Maxime de gouvernement 

Maxime de gouvernement en l'an de grâce i92! : 
- L'art de gouverner tient nans ce seul mot : moratofre. 
- D'ici dix ans, le roi, l'âne ou moi nous mourroM. 
Le bruit court que le svndicat international des pre

miers ministres a l'intention de raire graver ces deux 
maximes en lettres d'-0r dans la salle de séance de tous 
les parlem•ents. 

Maison Mary 

126, rue Royale, la chocolaterie-confiserie à la m.d1. 

Bouffée de jeune11e 

Si nous n'avions pas à craindre que la belle aventuiie 
du dictaleur Mussolini ne risquât de nous en attirer d'au· 
tres qui seraient moins gaies, les événements d'Italie se: 
raient bien amusants. « C'est une bouffE�e de jeunesse qui 
nous vient d'Italie », écrivait Buré dans L'Eclair. Et, en 
effet, ce dictateur, qui n'a pas qua>rante ans, et dont les 
lieutenants, dont quelques-uns se>nt aujourd'hui

. �inis
tres, .sont encore plus jeunes, cette façon expéd.1t1ve de 
bousculer tous les usages et de sortir de la légalité po� 
rentrer dans le droit, non à la façon de Napoléon III, mais 
comme un adolescent qui se f... de la légalité comme 
d'un règlement scolaire, ces « chemises noimi » qui sa· 
luent à la « romaine » comme Albert Lambert, tout cela 
a un air de farce italienne. Mais ce qui montre que 
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la  farc€ est sérieuse, c'est la e-0lère com ique des vieux po
litic i ens , des professeurs de  droit et des soc i al i stes par
lementaires ou communistes. Ceux-ci sont s idérés. LES 
social istes i ta l i·ens se cachent , au fond,  d'on ne sait queHe 
termitière et ne soufflent m ot ; les Français, l es Anglai s , 
l t:s  Belges sorten t les gran ds m'ots des grand.es colères ; 
qu.ant  au vieux pol iticien s de droite •et de gauche et aux 
professeurs de  d roit, i l s  sont scandalisés : c'est la  fin de 
tout, la fin de  la  loi,  la fin de l'Etat. . . 

Que voulez-vous, Messieurs ! Pu isquE l 'Etat , dont  vous 
VOLIS êtes empairé - loyalement - n'e fait plus son office , 
puisqu'i l est impu issant à profiter de la victoire, à faire 
payer l e  Boche , à mettrt à la raison mercantis et  spécu
la·teurs ; pu isque vos vieil l'es idées, vos viei l les expé
riences, vos viei l l es ficelles ne servent p l u s  à rien,  i l  est 
assez naturel que lœ p'euples fassent risette à ceux qu i 
lui proprosent autre chos€'. Si Musso·l ini ne fai t  pas de 
faux pas,  son exemple sera contagieux , ·nous verrons des 
phénomènes fascistes se produ ire partout. 

Simple question 

- Que fumer ? 
- Naturellement. la « Bogdanoff Meta! ». à 5 fra'ncs. 
La C igarette de Luxe par exceU.ence . 

· 

L'E'preuve du Pouvoir 

Le da nger qui attend le fascisme, c'est l'exercice du 
pouvo.ir. Mussol ini  a de l 'al lan t ,  du wurage, de l'en
thous1.asme. de l'éloquence ;  il  est p ossible qu'i l ait du 
gén ie ; mais  pour faire marchE>r l a  machin,e énorme et 
compl i auée qu'est u n  l!OllvernemEt11t moderne . i l  faut 
autre cho�e que du génie. Il faut une certaine expérience, 
u�.r certa i ne technique.  L€ �én i e  ne suffit pas pour éta
bl i; un budget ni même pour le l ire, et c'est pourquoi ,  jus
qu à présent ,  tous les rrforma leurs. tous les révolutio n
na! res, _dès qu' i ls -se sont trouvés au pouvoir, <Jnt été les 
prisonniers de cette bureaucratie i m béci le qu'ils ,a,yaient 
dessein de renverser. 

? ? ?  
A UTO-PIANO PLEYEL. 101. , rue Roya le , Bruxel les. 

Buick 4 et 6 cylindres 

Quell
_
e que soit la voiture que vous possédiez et quelle 

q�e soit l a. voiture que vous ayez l ' intention d'acheter, 
n achetez rien sans avoir examiné la BUICK. 
Examens administratifs 

Sui te à nos anecdotes sur la culture des musiciens et 
des peintres, voici deux tra its dont un lecteur nous ga
rantit la scrupuleuse authentici té . 

Dans une de nos principales institutions d'art, une p lace 
est vacar:i-tc ; on exige des postulants quelquoes notions de 
c_omptabt l i té et des connaissances art ist iqu�s . Examen 
écrit .  Parm i  les questions : 

« Qu'est-ce qu'une esquisse ? » 
Réponse : « L'esqui se, c'Est le née plus ultra. C)st 

ainsi  qu'on dit : des cigares esquisses. » 
Autre question : 
cc Qu',est-ce qu'un budget ? » 
Réponsie : << Un budget est une statue d'homm e  ou de  

remme , mais sarn: bras  ni  jambes . ,, 
Le candidat ne distingua it pas un budget d'un buste . 

Distinguo 

Un de nos amis l iégeois chassait, l'autr.e jour, en Con
droz, par temps de bise ; sein garde-chat1se, à s'es côtés, 
grel-0ttai t. Notre ami lui tendit  s a  gourde emp lie - n'E'n 
dép l aise à Emid Vanderv1elde - de gen ièvre : 

« Buvez un e-0up, ça vous f.era: du birn . . .  » 
Les y•eux du garde brrnèrent. 
cc Je vous préviens qu'il  -est .assez bo1D, mais pas très 

bon , dit  notre ami : c',est du pék.et que j 'ai acheté au 
villag;e . . .  >>' 

LE garde-chasse t-OIIBSa, redressa lie torse, prit l'•attitude 

d'un homme qui va d ire des p aroi.es définitives .et pro
nonça : 

« Mon&i.eur, il n'y a pas de péket cc assez bon »· . . Il 
n'y a que dieux 

_
espècès de péket : 1€: bon .et le fort bon . . . » 

L'ondulation permanente 

Chez Charles et Georges, les spécialistes de Londres, 
17, rue die !'Evêque (coin du boui. Anspach), entrewl . 

Le grand homme 

Un homme politique, un jeune homme po l itique belge 
est à Rome et i l va voir  Afossol ini , car ce jeune homme 
politique est aussi un brillant journaliste. Il tâche d'ex
traire du grand fasciste des déclarations sensationnelles : 

cc Rien , vraiment non , je ne pu.IB rien dire, je ne pu is 
parler . . .  Il faut que le Consei l .  . . Ah ! po.urtant si ,  j'ai 
l'intention d 'en voyer une dépêche à votre m in istre des 
affai res étrangères . Comment donc s'appelle-t-il ? 

- Ja spar. 
- Comment di tes-vous ? 
- Jaspar. 

-

- Ah ! C'est très .bien ça.  Eh bien ! voici ce _qy.e je lui 
écris . . _ - · 

- -

Suit le texte d 'un télégramme que, d 'a i lleurs , on dut 
oublier de porter au télégraphe, car le ministre nommé 
J aspar n e le reçut qu'avrès qu'i l eût paru darui les jour
naux. 

Les Pianos Rônisch et Feurisch ainsi que Ié11 -Auto
Pianos Ducanolà, Duca et Ducartest, se classent parmi le11 
m ei l leurs . Auditions permanentes chez J'agt gl : Matthys, 
16, R. Stassart, Bruxelles (Porte de Namur). Tet· : 153._92. 

Traductions baroques 

Un lecteur (à qu i , .entre parenlhéSEs, nous faisons com
p l iment sur son papier à lettres) a feui lleté , à l ' intenti001. 
de Pourquoi Pas ? quelques volumes dE L'Jntennédiaire 
des chercheurs et des curieux et y a trouvé une série de 
tnad uctiorui cocasses : 

·- A pparent rari nantes in gurgite vasto : Il paraît qu'à
. 1antes les rats rient à gorge déployée. 

- Tot capita, tot sensus : Autant cl.te cap italistes, autant 
de sangsues. 

- Cast-igat rîdendo mores : Le rideau cache 1€s murs. 
- Jlors aut vita : La mort ôte l a  :vie. 
- Ora pro nobis : On aura deux fois des pruneaux. 
- Si vis pacem, para bellum : Si le v ice-rei;teur p a sse, 

cache ta bel le . 
- D� gust-ibus, [eminibus et coloribus non est dispu tan

dum : Les goûts des femmEs au sujet des couleurs �nt 
i ndiscutables. 
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- Rudis indigestaque moles : Le radis mou · est indi-
geste. . 

- Est quœdam flere voluptas : li iest quel ques d amrn 
qu'on flaire a.vec volupté. , 

- Sulticit diei malitia sua : A chaguE dieu suffit sa 
ma lioe. • 

- Uno avulso, non déficit aller : Par une sorte d'aver
sion, il ne fait  pas d'haltèns. 

- �rma virumque cano, Troiœ qui primus ab otis : 
Un . chien armé d'� aviron qui  p ri t  u'Ile souris p ar 1es 
orei l les. 

- Sylves/rem tenui mus-am meditaris avenâ : J'ai tenu 
d ans l ' avoine une m use d m  boi·s, cela vous donne à 
penser ! 

- Gloria maiorum posteris lumen est : La glo.ire est 
une lumi�re dans le  postérieur des nwjors. 

Afaxima debelur puero reve1·entia : Tu tireras ta 
p lus bell.e révé·renc� à l a  bene emfan t .  

- Summum ius, summa iniuria : L e  j u s  de  saumon 
c'est la suprême injure. 

' 

- Fama volat : Sa femme le volt. 
. - Fauslum diem, {ratres, Mater Angelica assumpta est 
m. cœlum �er Angelos : Quiel faux joµr, m·es frères : la 
mere Angél ique a été aSiSommée au cfrl par des Anglais ! 

� Recedant velerµ, nova sint omnia : corda voces e t  
?pera : Arrière !·es vieilleries, q u e  t o u t  soit' no�vrnu : les 
1�stru:nents à cordes. les voix et tout l'opéra. (Traduc
tion d un maître. de chapelle wagn érien .) 
_ :-- Curaverunt _autem Stephanum viri timorati eT [ece-

1 un.t planetum �n�gnum .super cum : Des h ommes qui 
avaient peur guenrent Etie·nne en mettant sur lui une 
gra1n·de p lanche. 

The Lino c 2 7 ,  rue lérip11ld, Br. Tél. : 173.79 
· · V' <Derrière le théâtre de la Monnaie) 

- Linoleum. - Tapis, - Lincrusta. - Papiers Peints. -

Rien nè sert de courir, il faut partir à point ! . .. 
�ous parti�ez toujours à point  si vous possédez une six 

cyl m�res STUDEilAKER, dont l a  souplesse et l a  régula-rité 
sont mcomparables. 

Agence Générale, · 122, rue ae Ten Bosch, à Bruxelles . 

Sur : Alfred Ca pua 
Il est ,v ic� im.e d'un� légende. On en a fai t  le phi loso

P,he de 1 opt1m1sm e ; JI est l 'homme d 'une fonnule : « tout 
s arrange ».  Oui, tout s'arrange ,  mais tout s'arrange m a l  
ou p l utôt à moi_t ié  hie� . Tout s'arrange, pa1rce q u e  l e  temps 
passe,. que l a  vie oontrnue et que nos petits et nos gra n d s  
chagrms n ' o n t  pas beaucoup d' imporf.3nce dans le  flux 
des ��ose.s .  C'est ce que pensait ce p h ilosophe narquois 
et res1gn e .  . > Au fond ,  ·ri�n ?e plus m él ancol i que que sa sagesse sou-

ian.te. !l ass1sta_i t  . . spe�tateur mélancol ique et résigné, à 
la fi � d u ne soc 1éte qui  l'avai t  form é et dont il était  le 
favori : cette bourgeoisie moyenne,  dont la d écadenoe f0m�en.ç� v�rs 1 889., Il a été un des p remiers à voir que 
d
a deprec1at1on .de. l'arg�nt, l'industrialisme, l'instabil ité e;i fortun es, fa 1sa 1ent  d i sparaitre cette classe bourgeoise m i.-urbaine.  m i-ru rale, qui  a gouverné la  France pen dant  soixa:i te-qu.inze ans .  La révolution russe, c'est l a  sup

p rESsion v10lente de la  bourgeoisie et son déplacement par une bourgeoisie ou u ne a ristocr3fie . .nouvelles. Le 
même phénomène s'opère dans notre Occident, seulement 

chez les vieux peup les que nous sommes, elle s'opère en 
douceur. Les vrais agents de notre !'év.o lution sociale  sont 
les banquiers, les cambistes, les trusteurs. i ndustriels dont 
nous faisorui d es barons . . . 

Quos vult perdere . . .  
C'est c e  que Capus ava it très hi.en vu, mais wmme il  

était ami <l•e , so.n repos et homme de bonne compagnie ; il 
n'avait gairde de le d i re trop haut. I l  se consolait de son 
chagrin en faisan t  des mo�s : c'est l a  forme la  p lus fran
çaise du sto[cisme. 

Champagnes POMMERY Crêmants : • � Fr. net 

Fonctionnarisme 

D'une circulaire âdressée par un directeur du ministère 
de ! 'Intérieur à d-es fonctionnaires de '  son service : 

« Je vous prie de ditférer la con[ection de vos états de 
déplacement iusqu'à ce que vous serez en possession des 
nouvelles dispositions qui rentreront en vigueur le pre
mier de ce mois. » 

L'écrit était d até du 24 octobre et les disp-ositions vi
sées devaient entrer en vigumr le  1 •r octobre. 

Sans dout-e, le calendrier de bure.au de M. le  d irecteur 
n'était-il pas à la page ? 

Les abon nements aux Jou.maux et publloatlons bel
�cs, français et anglais son t  reçus à l'A GE:N CE 
DE CJHEN NE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Dans le tram 

Le comte G .. V. d. B. , se trouvant dans un comparti
ment « non fumeurs » du train 'a.mur-Brux.elles, se fouil
lait pour trouver un objet  qu'il croyait avoir oublié, el 
faisai t, à oel efI.çt, un petit i nventaire, en régie, de ses 
poches. Il en sortit successivement sa pipie,  sa blague, sa 
boîte d'a11umette1l . . .  

U n  des voyàgeurs l ' interpel la  : 
<< Pardon, .Monsieur, je vous fE rai.i remarquer que vous 

êtes dans un « défense de fumer >>. » 
Le -comte G. V. d. B. répondit qu'il le savait  très bien et 

que son intention n'éta it nul lement d'al lumer sa p ipe. 
Riposte péremptoire de l ' interpel lateur : 
« Je vous demande pardon : vous vous apprêtiez man i

fos�ment à fumer. » 
Protestation courtoise. Lïncident est clos : on n'est pas 

chicanier dans la fa mi l le V. d .  B. 
Or, au d épart de Gembloux, voici  que l e grincheux sort 

de sa  poche un journal. Interpf l lation,  en  retour, du 
gentl:eman déjà nommé : 

« Pardon, Monsieur, je vous feria.i remarquer que vous 
n'êtes pas ici au  W.-C. » 

Signes d ' incompréhension du grincheux. 
« Je vous ferai nm arquer, dit le comte V. d .  B. que 

vous vous apprêtiez m a n i festemrnt à . . .  etc. » 
Et, sans écouter les p rotestations du monsieur au jour

nal ,  l'e comte se mi t  à simotier un a i r  à la mode . . . 

EXCELSIOR exposera son nouveau Six cyl indres-Licence 
« ADEX J> - Type Sport - au Salon de Paris, Grande Nef, 
Stand 50, près du restaurant  où ce magn i fique spécimen 
de notre construction nat ionale ne manquera pas d''1,ttirer 
l'attention des passionnés de la belle mécanique. 
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Suffisance '. 

Le d i recteur d'un laboratoire d'anaJy�es officiel  trè� en 
vue, commence commE su i t  une lettre qu'i l  a dresse à tin 
échevin d'un de nos granrls chefs-lieux de province : 

Monsieur /'Echevin, 
Depuis la .visite que vous avez eu l'honneur de [aire à 

mon laboratoire, ·etc.  
Voi là un chim iste dont  i l  ne sera pas dit qu' i l  p èche 

par excès de mKl'destie ! 

Darchambeau 

22, avenue de la Toison d'Or Porte de Namlil' 
Tailleur - Fourreur - Couturier - Chemisier - Nouveautés 

Ses prix de réclame : 
Robe de v i l le  garni e  fourrure . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 550.-
Robe crêpe de Ch ine tout-es teintes Geu ne fille). . .  575 .
:Uanteau doubl é soie . . . . . . .  . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  . . . . . . .  590.
Costume ta i l leur doublé soie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 550.
C ostume amazone doublé satin duchesse . . . . . . . . . 695.
Grand assortiment de bas de soie - Toules les fourrures 
Costume veston pour homme . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . fr .  575.-
Pardessus d 'hiver . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  575.-
Coslume habit _ é loffe et soie,  première qual i té . . .  600.-
Coslume smokmg . . .  . . .  . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . 550.�hemise b !anche et fant�is ie  (sur mesure) . . . . . . 2 7  .50 �rand choix de gants dai m ,  antilope. . .  27 . 50 à 57.50 
�������� sg�� ;Ù·��· · . . : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : :  . . .  �.�- �. 1�� .. = 

Col . cravates, chaus ettes, caleçons, gilets 
Cannes, parapluies 

Histoire chuîfe 

Isaac el Abraham se promènent à !<:1 campagne. Arri
vés a_u bord d'un cours d'eau, i ls décident de Je traYerser nu-p ieds .  Isaac, le p remier. délas e ses godasses et  retire ses cha usselles. _ �n fumet « juif gmeris » se dégagie. 
Abraham , cons1derant la crasse recouvrant les p ieds 
d'Isarac, s 'écrie : 

<< Ti es dégoùlanl,  Isaac,  de sort i!'  com me ça : ti auras pu l afer tes p ieds . . .  » 
Après quoi ,  Abraham se met en devoi r  de se déchauss:r.  Il exhibe des pieds encore plus crasseux que ceux d Isaac. 
Cel 1�-ci s'empresse : 
« �praham, Li mé t is  que ch'ai dEs sales p i eds, mais les tiens y sont encore p l is sales ! » 
Abr�h a m : imperturbable, riposte : 
« T1 oublies, Isaac, qué ch'ai  c inq ans té p li s  que toi ! »  

Il E STA U R A NT A.MPilITRYON 
Porte Louise, Bruxelles Le meilleur 

Pendant la Guerre 

Voi c i  un bon mot qu'on met au compte de n otre regretté confrèrE Georges des Essarts, du Jaumal de Char
leroi , récemment rlécédé, et qu i  habita i t  l a  Vil la Laura ,  
à Mont-sur-Marchienne.  

Durant  l'occu pation, en 19 15, le bourgmestre d e  la  commune rc�ut !'_avis q�e 1 ,200 hommes de troupes, reve
n a nt de Russie, v1en d.r.aient rn cantonnement pour un iour 

et  une n u i t  et qu' i l  y avait o.bligation de les l.oger chez 
l 'habitant.  

L a  veille d u  jour d'arrivée don�, u n  agent de l a  police 
q u i  a•ccomp agna i t  deux gendarm es pruss irns , m arquait 
aux portes des maisons, là  : c c  E i n  m an n  i i ,  ic i  : « Zwei 
mann i>, etc . ,  suivant les d isj>onibi l ités de logement. Tou
jours est-il que notre confrère !'eÇut, pour sa part; l a  m i s
sion de loger deux c!ients aussi  peu désirables que désirés. 

Voi là  donc les deux ga i l lards arrivés avec annes et 
bagages , qu' i l s  déposent chez leur: h ôte occasionnel  : après 
quoi ,  i ls p rennent le l arge et personne ne les revoit. Ces 
deux braiy.es soldats d u  Ka i ser avaient trouvé, sans doute 
plus i n tére:isâ n t .  de prend

.
re la  poudr·e d 'escamp-efü� que 

de rester à destinai.il()'fl du front fnmça i.s, dont les kama
rades ne fai�aien� pas grand éloge. 

Le Jendemaii n·, jour du départ, au  moment du rassem
blement.  on con s tate l'a·bsence de n os ga i l l ards et on dé
pêche un sergent-m aio,r quelconque pour aller s'enquérir, 
à l a  villa Laura. de la  rai  on die J,eur reta,rd . 

Le soudard &0n n e .  entre sans p l us altrndre E t  hurle : 
« Où son t  S'lldates allemannes couchés ici ? » 

Des Es.s-a1rfs pa� dr son bu reau d ans  I.e c.orridor et  
répond sans r ire : « Sol d a tes al lemannes  part is  hier et pas 
rrtour m ai s-0n , m a is faut pas vous en faire « Père la 
Che>ueroute i > ,  c'est dans l a  tradition : Ic i ,  les Mann in-
scrits n e  sont pas ren dus ! » · 

Le Boch e  n'a  pia.5 enwre compris .  

L'Ecole Berlitz n'enseigne que les Langues Vivantes 
mais les enseigne bien :zo'

.
Place Salnte-Gudule. 

l . e  réS?ime d� la. . .  politesse 

. Le corps de Z i l l iox, ·cet hér9ique Alsacien q u i , sous l 'uni
forme aJJ.eman d.  r�nd it à notre cause de s i  .magn i fi quei; 
s�rvjces et qui _fut . p oy.r CE._tLe raison .  fus i l l é  p a r  les Bo
ch�. ,ayant cét� tnam:pçirté de ):,i ége en Alsac.e .. c.e�te céré
m on i e  a été l 'occasi-0n d'une be l l e m a n i festa t i on d 'am i f ié 
franqo-bflge. Comrh�· d it id A�e1�si., I f �  combatta nts, l 'ad
m i n istrn t ion oommunale ,  l a  pop 1 1 l é lt ion l iégeoise, l'ar-
mée, lui  firent rle gr·andioses funérài l les. · · 

L'armée !_. ·: Sa it�or:i ·que ce n 'est que par ·un subterfuge 
que l'armée belge [ut représentée à cette cérémonie ? 

Nature l lement les organisateurs ava i ent dema nrl é son 
conrours ; i ls  crevaient que ce n'était  qu'une simple For
mal i té.Au dernier  m oment. la répon� arrive de Bruxelles : 
refus ; le g-énéral  commandant la p lace dE Llége est auto
risé a: fou rn i r  auelaues hommes sans armes pour le &er
vicr d'ordre. R ien de p lus .  

Û>tte manifrstation de . . . pol ite�se à l 'é1rnrd de l a  Fra nce 
ne vien t f>virl e m m en t  pas de Devèze. ou i  aime ifs céré
monies m i l i ta ires oet qu i .  dans ses relat iono avec nos a m i s  
de France. a toujours m o n tré une courto i s i e  cord iale qu i 
lui  a valu rhP7. nos voisin la pins \•ive s\·mpafh ie . Mais i l  
s'a!!is�a i t  d'affa i res étran!!èrt>s. De\·éze a dtî r.onsulter son 
col lé!rne .  le g-ra nd min istre Jn.�parus omnipnfms. Or. le 
gra n d  m i n i" tre n 'a i me pas les man i fr�ta t ions franco
brl!!f'S. surtout  0 1 1 an rl r l lrs ont l ieu à Lif>ge . Onan rl il 

enlen rl cr ier : «Vi,·e la  Fra.net> ! n  à Lié!!e. il se fi1rnre de 
bonne foi que c'rnt le glas de la patrie et de son m i nistère 
qui  wnne. 

Heureusem ent aue le tact du général Pontus, com m an
dant l a  p lace de Liége, a sauvé la situation ; 1€.s soldats 
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chargés du se:rv i ce d'ordre ont été assez nombreux pour 
faire figure de délégation. 

I l  av.aût été question au&Si que l'armée belge fu.t repré
eentée à la cérémoni,e de Strasbourg par le général Pontus. 
Mais on sait,  depuis le voy.age de Manneken-Pis à Colma:r, 
que la présence rn A lsace d'un général belge, en uniforme, 
oompromet l a  paix eurnpéen ne. Or, notr.e Jaspar veil l e  sur 
la p.alÎx . . . 

Teinturerie De Geest 39 .. n, rue de l'Hôpltal : ·  
------........;· ·�--- EllTol 1ofp6en province. - T61. ••87 

Albertum, 118, Bd Adolphe Max. 

, � ,  - H -
OTH E L L O  -,� l-

Le film 
le plus semationnel 

de f année 

Le tiroir aux souvenirs 

Ce fonction na.ine n()llls raconte : 
« En 1 9 1 5, von Bissi·ng, furieux de ce que les. fonc

tionnaires m inistéri e1s avaient dém ission·né plutôt que 
�'acc;ep!Jer la séparaition administrative, obl igea ceux-;c;i 
à se prés.enter, deux foi s  pa·r jour, à un contrôle qui s'ef
fectuaiit par quartiers. 

» Au quartier de X . . .  , les non-Belges, ennemis d•e la 
« Bochie » .  se présentaient au contrôle en même temps 
que �s fo.n ctionnaires démissio.nriaires. Parmi les Fran
çais a·strei nts à cette formal ité tracaMière, se trouva:it 
un jovial  .Parisien q·ui :a1vait. l'hahituo.e d 'an noncer so;n 
entrée et son départ nar : « Bonjour. Messieurs, salut ! »' 
et uni : « Au revo ir, M.essieurn, salut ! » qui exaspérait Ie 
gros major boche, contrôleur en chef. 

,, Un matin  qu·e le Parisien s'en .al lait après avoir lancé 
son ha-bituel : « Au revoir, ME'ssieurs , salut ! ». i l fut rap
pelé par le grO's m a.ior. qui lui dit : 

)) - Quéz qué za zinifiie. ces «Bonchour. Mer.r.i ers, r.a
lut ! )) ,  « Au révoir. Mezziers, zalut ! )) FaitE's iromme lés 
7.autres : zignez et partez ; vu n'êtes pas za Parisse. 

)) - Ni vou-s non plus .  répondit le Parisien. 
)> Et i l  s'en fut. )) 

IRIS à raviver - 40 teintes MODE 

LA.-P A.NNE-SUR-MEB 
ROTEL CONTINENTAL - le meilleur 

Dépopulation 

On craint que l'humanité cesse de croître et multiplier ; 
or, dans le« Co.in du so•ldat n du J!atin d'Anvers (6 n o
wmbre 1 922) on peut l ire : 

Sursis de rappel à l'occasion des périodes de tirs et de ma· 
nœuvres . - Le ministère de la. défense nationale fait connaitre 
que les militaires en congé illimité, se trouvant dans une situa
tion intéressante et dont la rentrée sous les drapeaux à l'épo· 
que fixée pour la période de tirs et de manœuvres, entraine
rait pour eux-mêmes, pour leurs familles ou pour leurs eID· 
ployeurs, un préjudice grave, devront, pour crbtenir un s� 

de rappel, adresser leur demande à leur chef de corps, non a.u 
ministère de la défense nationale. 

Qu'attend-on pour donner aux chefs de corps la direc
tion d'une « materTLité n ? 

HORCH les meil leurs cam ions, les voitu
res les plus réputéés. Agence Gé
néral e, rue des Croisades, 41 ,  Brux. 

LES PLUS JOLIES SOIERIES 
Cr�pe de Chine - Georgette - Cr�pe marocain 

Maison Vandeputte , 26, rue Saint-Jean 

CAFE UCQMOTTE 
139, rue Haute, Bruxellri 

Une conférence 

Il n'y a pas que lies hommes d'Etat qui s'apprêtent à se 
réunir en des conrérences. Voici du nouveau et ça � 
pa-ssera à Dolhain-Limbourg. LE Courrier du Soir de Ver

viers, nous l'annonce en ces termes : 
Cette année, la foire au bétail se tiendra. rues Jardon et de 

l'Hôtel-de-Ville, tandis que celle aux chevaux se tiendra rue 

des Ecoles. 
A l'occasion de la foire de Saint-Linô, si connue et si re

nc:immée dans toute la région herbagère, l'important Syndicat 

de taureaux des cantons de Herve et Aubel organise une con

férence à 11 h. 30 par M. Mahy, médecin-vétérinaire, conseiller 

de zootechnie. 

On nie nous dit p<h'l si !:es vaches sieront admises .  

R 1 le nouvel établissement de la Porte de 
8 lye Namur.- Sa clientfü. Ses consommatio111. 

LE T H E R M O G È N E  
guérit en une nuU 

TOUX, R H UMATISMES, 
POINTS DE COTÉ, LUMBAGOS, ETC. 

La botte 2 fr. 50 ; la 1/2 boîte 1 fr. 50 
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H E RM I N E  ET GU I LLA U M E  
ou la Nuit nuptiale 

(SCÈNE SHAKESPEARIENNE) 
(Le théAtre représente la chambre nuptiale. .A côté du lit, 

une tab!Je avec tout ce qu'il faut pour se réconforter. - .Au le
ver du rideau, la. scène est vide. - Hermine entre, suivie de 
Guillsume, en général des hussards de la mort ; il ferme la. 
porte à double tour. Ils tombent dans les bras l'un de }°1mtre.)  

Ensemble. - Enfi n ,  seuls ! (Pose plastique.) 
Elle. - 0 mon Gui-G u i , mon trés01r bleu ! . . .  
Lui. - 0 m a  Mina, mon agneau vert ! .  . .  
Elle. - J e  croyais que ç a  n e  finirait jamais ! .  . .  L'heure 

est venue, tout de  même, dre notre doux d i alogue amou
reux ! 

Lui. - J'ai défendu qu'on vienne nous déranger pou:r 
n'importe quelle raison . . .  J.e suis l'homme le plus heu
reu:r de  la  terre, Mina . . .  Sais-tu bien que le Feu de  ton re
g.aird est semblable à c'el u i  d'un projecteur de campagne 
et que le gra in de ta peau est plus l i sse et plus bril lant 
que celui de la peau d'une saucisse de  Francfort ? 

Elle. - Sais-tu hi.en, hérnïque amant, qu'à côté d e  
l'éclat des nouvelJ.es dents que tu as e u  la gracirns:e atten
tion de te faire mettre pour la  bel lie fête d'aujourd'h u i ,  l a  
neig.e i mmaculée m e  fait l'e.Ilet d'emprunter l a  couleur 
rles citrons ? 

Lui. - Pairle, p arle enCIOre . . .  
Elle. - Mire ton œi l  dans mon œil .  . .  
Lui. - Qui c'est qui  v a  boire u n  coup die Johannisherg 

avec son chéri ? 
Elle. - Qui c'est qui  và manger du c.>ervelas à la con

fiture av!.'c sa chérie ? 
{lis s'approchent tous les deu;i: de l;a, table ; mais, tout 

à coup, les yeux de Guillauml' s'exorbitent : il a vu , occu
pant le siège sur lequel il allait s'asseoir, le spectre d'un 
vieillard.) 

f,tti .  - Qui{>] est c:et homme ? 
Elle. - Quel homme ? 
Lt1i. - Ce vieill ard ? 
Elle. - Je ne vois  pas de viei l lard . . .  Tu rêves, Gui-Gui ! 
Lui. - Moi .  je lie voi s  . . .  il est là ! . . .  Oh ! je s a i s  . . .  

C�st l e  doven des Belges fusi l lés, e n  mu; à Di nant . . .  Ne 
me regarde pas a insi ,  vie i l lard erTrayant ! . . .  Hors d' ici ,  
spectre épouvantable ! 

Elle. - C'est une  hallucination . . .  Est-ce que vous êtes 
sujet à ces h istoires-là, mon doux se igneur ? 

Lui (sans l'entendre, s'adressant au fantôme}. - Ce 
n'est pas moi  qui ai voulu ta mort . . .  c'est le colonel du 
XI• Saxons . . .  un excès de  zèle. . .  Oh ! détourne tes re
gards . . .  i l s  entrent âans mon cœur comme dies coups d e  
poignard . 

Elle {à part). - Il m'avait caché ça . . .  Je vais appeler 
le médE.>cin  de service. (Elle sonne longtemps ; le méde
cin [i.nit par s'amener.) 

f,e médecin. - Eh bien ? 
Elle. - Voyez dans quelle agitation maladive . . .  
Le médecin (hochant la téte). - Il baisse beaucoup . de

puis deux ou trois ans : toutes ses facultés sont atteintes 
l 'une a�rès . l'autre : un homme qui ,  au pri ntemps d:e 
1 922, s1gna1t encOll'e des arrêts de condamnation à mort 
sans lunettes . . .  

Elle (pensive). - On ne peut pas être e t  a'voir été . . . 

{A Lui} Voyons, tu .es un homme . . .
. 

que fais-tu là 7 S?is 
raisonnable . . .  tout ç.ai, c'est des bêt.tses . . .  (Au médecm) 
Est-ce que ça l u i  pren d  souvent ? 

Le médecin. - Quelquefois . . .  dans ces derniers temps 
surtout les accès étaient assez fréquents : ch:iqu : fois 
qu'un �hapitre de- sts mém?ires voulait  sortir.  

, . (Guillaume passe sa main sur son {ront, cnmme .� i l  
s'éveillait d'un songe.) 

Lui. - Tâch01ns à nous contraindre : ce corps g;mglant,  
pâle et déficruré que j'iaii vu assis l à  . . .  i l  est d isparu . . .  
Mai s  pou-rq;o i  l es  m-0rts sortent-ils d e  leurs tombea_ux ? 
Pourquoi deviennent-il

.
s lies bourreaux. de l eu;s as�as�ms ? 

Le m édecin (à Hermine).- Ça va m1eux . . . Je mei retire . . . 
Elle. - Ne vous éloignez p as trop . . .  
(Le médecin sort.} 
Lui (à Elle). - Que ma ]Ote d'être à toi étouffe la 

plai nte d!e ce macchabée . . .  Nous a! lon.s nous mettre . au 
l it  . . .  PosE tes chevieux sur la chemmée . . .  Où est l e  tire
bottes ? 

Elle (tendTPmenl). - Je n:e sais où E.St le t ire-bottes, et 
je n.e d ésire pas qu'un valet te voie dans c-et état ; mais  
je su i s  votre humble servante, mon seigneur : vouliez-vous 
que j'essaie de vous débarrasser de  vos chaussures, car, 
1enfin. avec dies éperons. il :est bien d i ffici l e  die vous a l lon
ger dans la  couche nuptiale . . .  

f,ui.  - Comment ! t u  n e  craindrais pas â e  souil ler tes 
quenottes d ivines ? . . .  Soit. .. Je t.'aim:e . . .  Tire mes bottes. 
a'n !!"� descen du du ciel ! 

Elle. - Aïe donc ! . . .  aie d-0nc ! (Elle tire.) Elles sont 
vissées . . .  ç.a ne remuf: p as plus qu'un chêne dans l a  forêt 
de Siegfried. 

Lui. - Va-z-y . . .  mais va-z-y donc ! ç a  commence . .  (fa 
cèd� . . .  

Elle. - Enfin  ! e n  voi l à  toujol.liI's une . . .  
Lui. - Dans quel état t u  t'es m i se .  mon ange.  Tu n'as 

plus un chEveu de  siec. 
Elle. - Puisque je t'aime,  qu'est-ce que ça fait ? 
Lui. - A l'autre, maintenant ! (Elle empoigne le talon 

d'une main et  la semelle de rautre et hâle de toutes ses 
{orces. )  

Lui .  - Là, mon trésor, ça y est ! . . .  Comme on va bien 
s'aimer, nous deux . . .  Mon cœur bat. 

Elle. - Et le mien ! . . .  
Lui. - O h  ! m a  Mina ! 
Elle. - Ah ! mon Gui-Gui ! 
Lui. - Un baiser  . . .  Laisse-moi éteindrE loures les lu

mières, sauf une . . .  Vois maintenant : la pénombre est 
nuptiale,  auguste et solen nelle .  (Il la guide vers le lit ; 
le spectre repanrît . )  Spectre terrible, rrn tre dans le tom
beau ! . . .  Détourne de mes yeux tes regards ffi'enaçants . . .  
non . . .  parlE-moi . . .  j 'ai  p;eur . . .  T u  te ta i s ?  . . .  Fuis, fuis 
loin d ic i  . . .  la  terre te réclame . . .  Tu restes là ,  en  travers 
de mon lit ? Oui .  je comprends : un de nou s deux est d e  
trop . . .  i l  n'y a p a s  moyen pour m o i  d E  rest:er i c i  . . . ( A 
.l/ina ,  d'tme voix éclatante) Remets-moi mes bottes. tar
te ine ! 

Elle (œplatiP). - Zut, alors ! 
(RIDEAU) 
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manuel - de l'art de 
• 

parvenir Petit 
(SUITE) 

Du mariage 
Je ne sais plus de l{Ui il est, ed aphorisme plein de 

Si!n.! : le meilleu·r moyen de s'emparer de l'argent des au
tres , c'est le mariage. Le [aii es t que, de tous les procé
dés qui s'ol[rent à 0U'll ieune ambitieux pauvre qui 
manque, à ses débuts, du viatique indispensable pour en
treprendre le grand voyage de la vie triomphante, celui
ci est à la {ois le p lus rapide, le plus légal et le plus 
honorable. Il n'y a que quelques lilléraleurs anarchistes, 
incurables bohèmes , qui aient prétendu assimiler le ma
riage d'argent• à la prostitution el qui ont osé comparer le 
conquérant d'une héritière à un héros de Francis Carco. 
Leur protestation n'a qu'une valeur lilléraire, el personne 
ne l'a iarnais prise au sérieux ; des romanciers honnêtes 
ont même entouré la conquête d'une dot de toute une 
poésie charmante, d'où il appert que la société, l'idéal el 
Diçu lui-même, - sourin1 t à /;union, au dernier chapiere, 
de la fille du riche industriel cl du ieune noble ruiné ou dç l'honnête ingénieur sans [ortune. 

Le mariage d'argent est donc, de tous les moyens de 
parvenir, le plus traditionnel . Il n'est cependant pas démodé" Au  contraire, il est plus pratiqué que iamais. . 

Jadis'. la grande bourgeoisie, la bourgeoisie riche ne .se défendait pas mal con tre le courwr de dot. Le vrai mariage selon son cœur, c'&!ait l'alliance de deux [ortuneg égales �u à peu près ; le grand agent matrimonial, c'était le, notaire, el, con�me on enseignait de bonne heure au:r. [!-iles que l'amour es( un 11éché lwrs du mariage et une m�onvenance .da:is. le mariage, les patrimoines grossissaient el mull1pliaienl selon le précepte de l'Ecriture. J'ai connu le ten�ps 011, quand un mariage faisait causer les m�tronn es ,  . il leur arrivait de dire, d'un petit air à la f?is � llend�z et ,u 1!' peu scandalisé, quand par· hasard les [i.ances avaient l
.
air de se plaire : « Que voulez--vous, c'est presque u n  manage d'inclination. >> Pour  rien au m01ide elles n'auraient dit : un mariage d'amour. Quant au icun; ho1r:me sans fortune qui se permettait dans celle bonne société bourgeoise de lever les ucux sur une  héritière i l  é�ait considéré com me un brig�nd ; il n 'y avait d'exc

1
epf1

,
0n q '!e pour les militaires titrés et pour le:s matristrafJI d avenir. 11· 

. Ces mci:urs ét-oient •frrs utiles à la conservation . des [01'tu nes. a�sis� .Seulement , il n 'y a plus de {ortune.ç assises. l� dmunu twn de la valeur de I'argen t, fait que celles qui n ont pa� . sombré dan� quelque placement de tout re.po.! comme I etude du notaire . de famille. l'Union Générale, la Banque Transatla�ilique où le-s fonds russes, ne. sont plus q �1e. de toutes peil les .fortun�s auprès de celles des [inancie1 s heureux, des mdustne/s triomphants, des 11w1·c�ande� de nouveautés habiles ou des épiciers riches et deconsulér · O · 

b '  
es . r ,  ces nouveaux riches, ceux d'avant aussi 

a
���/�f ceux d'aprè.< querre, son t beaucoup moins in

d'h . a 
es que les anciens riches. Ils savent q11_ 'auù;w·

D' 11 1 les {ortllnts se {on t et se défon t  aussi vite. �u tre . P.art'. ils ont ,  avant  tou t. soi[ de considéra tion .  � onszderal1011 ! Considération ! comme disait Carnifie 1 on cet '
. 

1
•
11a �eulc passion ! » Habitués à tou t chi{[rer sans iypocns.ie, i l.� admettent fort bien qlle la renommée naissan te � un  zeun e  avocat, d'un politicien débu tant,  ou m�me simplement l'élé{Jance d'un hom me du mônde puis-

se.nt valoir les quelques ce.ntaines dt mille lrancs qu'ils 
donneront comme dot à leur [ille.. 

? ? ?  
C'est donc du côté des nouveaux riches, du « Zeeps », 

que devra se diriger le ieune arriviste qui eS'l�"!-e iuste
ment que, dans une démocratie, le mo:id� se divise entre 
[es gens qui ont une auto et ce'!1x qui n. en ont pas. Ils 
n'auront pas éw;rrmément de peme à plaire aux parenl_s .  
L'homme d'al[aires enrichi est plus naï[ qu'on n� l e  croit. 
Roublard, sceptique, retors e� même un tant soit peu ca
naille quand il est sur son terrain, il est fort désemp.aré 
quand on l'en [ail sortir. Rien n'est plus propre à le s idé
rer que la légèreté spirituelle de l'homme du monde, la 
haute culture intellectuelle, le sens artiste, ou une cer
taine rigidité de principe . Pour certains d'entre eux, 
l'étalage d'idées avancées [ait souvent  très bien . Beaucoup 
de podestats de l'industrie ou de la [inance recherchent un 
gendre socialiste ; i ls  se [iguren� qu'ils P_ayent une p�ime 
d'assurance contre la révolulwn sociale. Quant a la 
baronne Zèep, un habit bien coupé el une certaine bor:ne 
gl'âce à baiser la main aux dames su[[isenl à la séduire. 

Les ieunes filles sont plus di[[iciles à conquérir. C'est 
que Afademoiselle Zeep ne ressemble p lus du tout à la pe
tite oie blanche d'autrefois, même quand elle a été élevée 
« A u Berlaimont >>. Ellè sait parfaitement ce qu 'elle vau l ;  
elle n'a ,  a u  fond, qu'une croyarnce : l e  di:oit a u  bonheur, 
et elle est bien décidée à se payer l'homme qui lu i plait. 
J 'en connais qui ont dit tout simplement à leurs parents : 

- Je vru:i; ce type-la ! 
- Pourquoi ? . 
- l l me pla'i.t . 
Et les parent.s ont dû aller dénicher le type en ques

tion . Il s'est empressé d'accepter, d'ailleurs 
Le ieune homme qui s'est -décidé à an-iver par les 

femmes, ou du moins par sa fen�me, aµra donc 4 plaire 
aux ieunes filles, re qui est beaucoup plus dif[icile qu'on 
ne croit. Beaucoup de Don Juqn pro{rs,sionnels, ay_ant dé
cidé de /air,e une {i.n, y ont perdu_ leur latin.  Il est vrai 
que sïl _ne se_ sent pas dç {orçe,, il pourra louiours se co11;
tenter d'un de ces invraisemblables laiderons dont le Set
nneur, dans sa justice, a{{li_ge souvent les millionnaires. 
Sans doute, alors . . le marché [ait sourire les cam.'!rades ; 
sans doute, il est désagréable de se réveiller, chaque ma
tin . à cô té d'un de ces pauvres v�sages bis, sans te,int, 
sans grtJce et sans f1Y1ich eur, nw.is il pam1t qu'on ÙI fait . 
Et pui.!, il est neu de femmes laides à qui.  en s'appli
quant, on nr. puisse troul'er quelque e:rcusr. rie heaux che
veu:r, un petit a ir belle {emme, la beau té du diable, ou , 
enfin. ù défau t rl'alltre chose, la beauté de l'âme. 

Et enfin . si vous cherch ez la bea v �é e t  /'amour, vous 
fe1·ie: peu t-être mieux de négliger le côté a[[aire, ou meme 
d'épouser vot1·e petite amie. 

? ? ?  
Que/le.ç sont . quand on a décidii d'arriver nar /� ma

ringP. frs professions qui peuven t servir de meilleure 
enseign e ?  . 

A 11trefois, fr militaire était très rerhrrrhé. LIJ' droit re
con nu à un brillan t sous-lir11 trnnnt d'ilpnuscr une h éri
tière, compensait la modicité des soldes ; et qus,nd de 
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brai•es gens avaient [ait leur [orlun e  derrière un comp toir, 

ils ne rêvaient  rien de mieux, pour leur [ille, que l'espoir -

él'etre appelée un iour : cc Jladwne la colonelle ll ou même, 

qui sait : cc Madame la générale », C'friit le tem ps où le 

métier militaire était de lout repos, mais, depuis la 

guerre, le bru i t  s'est répandu dans les [amilles que c'était 

un métier dangereux. Et puis,  qu'est-ce doqic qu'un gé

néral dans la société moderne auprès d'un riche banquier 

ou d'un député ministrabie '! La magistrature non plus n'a 

guère la cote. Cela passe bien inaperçu dans le monde, 

un magistral. La diplomatie est encure assez estimée. Un 
diplomate s'agite dans une sphère supérieure, qui paraît 
my.>térieuse aux pro[anes ; i l  est touiours très décoré ; il 
fréquente les cours ; la baronne Zeep a touiours tm pro
[ond respect pour les r.oJirs . Mais, au [ond, rien n'est plus 
recherché que l'avocat.  Le barreau , en efict, surtou t pour 
qui n'a plus la ma térielle à en allcndre, n'est-ce pas la 
pro[ession q u i permet tous les espoirs ; celle où se recru
ten t les parlementaires, les m inistres. Un avocat, d'ail
leurs, cela [ait très bien dans un conseil. d' adminisfra
tion ; cela se transforme a isément en banqu ier, en indus
triel, en exportateur. Le mari apporte le diplôme, la 
[emme le moyen de s'en s ervir. A' est-ce pas l'association 
idéale ? Il [au t revenir du pays bleu où les sylphes dan
sent au  son de la dernière gu itare pour en être s ca n da lisé. 

(A suivre. ) Le Cynique. 

Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée 
E X P O S IT I O N  COLONIALE D E  M A R S E I LLE 

L'E'.'.-position Coloniale de Marseille dont le succès n ' a  pas 
cessé de s'affirmer, en raison du caractère grandiose de son 
organisation, fermera ses portes le 19 no\'embre prochain. 

Les pei sonnes qui n'ont pu goûter encore le rare attrait de 
cet ensemble merveilleux que représentent les productions de 
l ' A.gérie et de la Tunisie, du Maroc, de l'Indo-Chine, de Mada
gascar, de la Syrie, de l'Afrique française, etc., feront bien de 
se hâter et de profiter des belles journées d'automne, si ra
dieuses dans le Midi,pour visiter l"e},.-position et se rendre compte 
directement du prodigieux développement éconoil:Jique de notre 
domaine colonial. C'est un spectacle unique qu'on ne reverra 
probablement plus a.vant longtemps. 

La Belgique et Londres viâ Calais ou Boulogne 

I l  eet porté à l o.  connaissance des voyageurs pour l'Angle
terre, qu '11. partir du 8 octobre courant, lei services par la France 
ont été accéléré8 et fixéa comma suit : 

Bruxelles (Nord) dép. . . . . .  . 
Londreg ( Victoria) arr. . .. . 

Viâ Calais 
wagon-restaur. Viâ Boulogne 

10.53 13.18 
19.30 22.40 

Les cabines à bord et les places dans :es voitures <l'ullmaIP 
de Do'1vres et de Folkestone à Londres peuvent être réservées 
à l'avance à l' Agence du South Eastern and Chatham Railway, 
à Bruxelles. 

Il est recommandé aux voyageurs de se procurer, avant leur 
départ, la. nouvelle édition de la brochure : « Les blaoches fa
:.0.ises d'Albion > (guide illustré donnant des renseignements 
intéressants des villes desservies par la Compagnie du South 
Eastern and Chatham Railway) , qui .leur sera envoyée sur de
mande accompagnée de 2 francs en timbres-poste. 

Pour bi.:lets et renseignements : Au South Eastern and Cha
tham Railway, 19, rue de la Régence, Bruxelles, et M. J. De
maret, 5,  place Royale, à Spa. 

Pour renseignements seulement : Au South Eastern and Cha 

tham Railway,· 30, avenue du Vindictive, Oatende, et à 
MM. Eb11rhard and Hodison, 68, p:.a.ci da :Meir, Anvert. 

Vin Ton ique 

G R I P E K O V E N  
à base de Quinquina, Kola, Coca, Ouarana 

L'excès de travail, le surmenage, les chagrins, 
l'�ge "mènent souvent une dépres.lon considérable 
d u  système nerveux. Chez les personnes victimes de 
cette depress10n, l'appétit disparait b11�ntôt, le cœur 
bat moms souvent, le sang circule moins vite. Une 
grande fa i b l esse générale s'ensuit.  Le malade souffre 
de vertiges, d'apathie inlelh ctuelle ; le moindre 
effort lui cause une fatigue écrasante. 11 est nerveux, 
impress10nnable irritabfo, triste. La n eurasthénie 
le guette. 

. C'est alors qu'il convient d·e régénérer l 'orga
msme par un tonique puissant. Notre vin composé 
est certes le plus efficace de tous les reconstituants, 
Il offre, d i ssous dans un vin gén é reux, tous les prin
cipes actifs du quinqu ina, de la kola, de la coca et 
du guerana. C'est dire qu'il toni fie l'organ isme, 
revei l l e  l 'appr t i t, active la digestion , ré-génère le 
1ys:èine nerveux, bref,  ramène les forces perdues 

Le goût de notre vin tonique est très agréable. A 
ce point de vue, comme à cel ui de !"efficacité, il ne 
cramt la comparaison avec aucun des tor iqires les 
p lus réputes. 

Dose : trois verres à liqueur par jour, u n  quart 
d'heure avant chaque repas. _ 

Le litre . . . fr. 1 0 .00 
Le demi-litre . 5 .50 

Eau de Cologne 

G R I P  E K  0 V EN 
QUALITt EXTRA ( A LCOO L A 9-4°)--

L'Ean de Cologne Grlpekoven est préparée avec 
des . essences d'une pureté absolue et de !"alcool 
rectifié à 94°. Le citron, la bergamote, la lavande, le 
romarin y associent leur fraicheur à l'arome de la 
m yrrhe et du benjoin. 

Li; parf�m de• l 'E11u de Cologne Gripekoven est 
exquis, !rats, péné trant et persi6tant. 

Le flacon . fr.  3 .50 
Le demi-litre 13 50 
Le litre . • ZS.00 

QUALITÉ < TOI LETTE > (ALCOOL A 50°) 
Le litre . . . . . • fr. 1 6.00 
Le 1 /2 litre . . . . . . 9.00 

DE:'v\AN1 itZ LE PRIX-COURANT 
GÉNERAL QUI VOUS SERA 
ENVOYÉ FRANCO. 

EN VENTE A LA 

PMrmacie GR I PEKOYEN 
37-39 , rue d u  Ma rché-aux-Poulets 

B R U X E L L E S  
On peut écrire, téléphone1 (n• 3245) o u  s'adres

ser c ircctement à l'officine. 

ra��: i�������'.le gratuite d:ins toute l'agglomé-

Pour la province, envoi franco de port et d'em
ballage de toute commande d'au moins 3o francs 
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Souscription pour le monument 
à la mémoire des Soldats Belges morts an France 

Report de la liste précédente . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  fr. 100.00 
Un anonyme ( V. C. ) ,  avec tous ses vœux pour le 

succil11 de cette nouvelle souscription . .. . . . . . . . .  . . . .. . . . . . . .. . .  . 5.00 

Total. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .fr. 105.00 

Commen(.avec un. "  SWAN ,, 
on p e ut écrire 2,500 mots sans s'arrêter. 

On nous écrit 
Le célèhre chapitr·e des chapeaux s'a:ugmente d'un p a

rag;raphe consacré au bonmt d·e police : 
Chers Moustiquaires, 

B. P. restera ? B. P. ne restera pas ! B. P. restera ! 
Si le soldat français n'arbore plus le bonnet à poils du Pre

mier Empùe, c'est simplement parce que la République fran
çaise laisse déjà bien ;Qin derrière Elle cet Empire. Nos valeu
reux ancêtres sont loin, eux aussi. 

Le bonnet de police est bien trop jeune pour l'envoyer à la. 
Maison du Roi. -

Co=e esthétique, M. G. B. est un peu irréfléchi. Si on ne 
voit que très rarement, dans les monuments et bas-reliefs, le 
soldat en B. P., c'est, à peu de choses près, pour les mêmes 
motüs que les journaux ne nous donnent jamais une photo de 
M. Vandervelde en pyjama, ou M. Jaspar en coin de feu. Dans 

�es monuments, c'est le. guerrier que l'on représente; dès :.kirs, 
il n'y a. pas lieu de nous faire voir un pluck en veste de toile 
et souliers de repos qui est plutôt la. tenue du pata.ten-jass . 

. 
Mais, oui, qu'on nous donne un feutre, et puis les petites 

Jupes des Ecossais (sans oublier le cache-sexe qui les orne) ;  
après cela, on n ' a.  plus qu'à remplacer les charrettes à vivres 
par des voiturettes d'enfants, et ce sera. tout à fait réussi. 
Vo�re excellent caricaturiste Ochs ne pourra.-t-il pas faire un 
petit croquis sur cette idée? 

Je. propose, chers Moustiquaires, de faire appel à toutes vos 
lectnces et tous vos lecteurs (par bulletin de vote) pour voir 
les pour et les contre du B. P. Vous pourriez envoyer le ré
sultat au ministère de la Défense nationale. Pourquoi pas ? 

Croyez, chers Moustiquaires, etc. 
C'iest à voir : on étud iera la q.uestio'Il. 

Perplexité ... 
Un lecteur nous adr:!SS€ une lettre dont la suscripti<>n 

eût, plus opportunément, porté l'adresse de M. le ministre 
Devèze. Qu'on en juge : 

J . Mon cher < Pourquoi Pas ? > ,  

. 
e SUlS perplexe e t  vous allez e n  comprendre 1 a  raison lorsque Je vous aurai dit que mon fils vient d'être promu 1owi-lieut11nant de notre belle armée. - -

C e  n'est pas s a  nomination, joyeusement fêtée après avoir 
été patiemment attendue, qui me plonge dans la perplexité, 
mais bien l'embarras de commander sa nouvelle tenue. 

Celle-ci doit-eEe être à pantalon haut retroussé, découvrant 
des souliers « molière > jaunes ou « vernis > et une chau1sette 
de soie azur, rayée de' blanc, tête-de-nègre ou d'autre teinte, 
i.µlpeccable ; faut-il un col blanc dépassant - oh, à peine ! -
le col de la tunique-vareuse ; faut-il la cu;'Otte de cheval pincée 
sous le genou, la jambe moulée dans des « leggings > fauves 
ajustées sur bottes vernies, ou noires, fermant sur les bottinea 
de cuir roux! . . .  

L a  casquette - feu l e  « képi > - doit elle être raide, droite, 
bien tendue sur la tête - ou molle, tirée dans la nuque, 
sur les oreilles . . .  à la. « Wallebak • ? . . . comme eût dit feu notre 
ami Henry Meunier . . .  

I l  y a tellement d e  diversité dans les « uniformes • que l'on 
mit . . .  et vous seriez bien gentil d'éclairer de vos sages avis 
votre fidèle iecteur, très fier de posséder un fils officier et trlia 
emb . . . arrassé de ne savoir comment l'habiller . . .  

Bien à vous : X . . .  
Transmis à M. le m inistre Devèze, p o u. r  « a v i s  et con

sidératii<ms » . . .  

Petite correspond ance 
Dixi. - Nous rebenons votre « comble de la rapidité » : 

faire une partie de cross-country autour de l'hôtel de ville 
el battre tout record en parvenant à s.e donner un coup 
d;e p ied au derrière. 

Aug. Snieders. - Pœons votre question à l'omniscient 
BoghaETt-Vaché . 

Ferdinand. - La d..ernière manigance de M. Vauth i er 
est encore plus terriblie que vous ne vous l ' imaginez : i l  
veut expro-prier M. Lekeu,  sans indemnité ni préavis , de 
sa situation die leader - de la gauche socialiste. 

Lecteur angoissé. - Le troisième numéro d u  Bulletin 
périodique des variations de conscience de JI. Emiel Van
aervelde sur la question de l'Université de Gand est SOIIB 
presse. 
1 Chasseur-vigneron hutois. - Jamais les loups ne se 
in-angent en tre eux ; mais, ·à l'époque des vendanges, les 
grappes d e  raisin se mangen t en treilles. 

Les trente merveilles. - Brantôme leur avait fait un 
sort, il  y a quelque temps déjà . . .  

O T A R D  
<><><> 

LE COGNAC 
DES 

GOURMETS 
<><><> 

Monopole pour la Belgique : 
J. FERAUGE 

26, rue de la Braie, 26 

BRUXELLES � Tél. B· 25.89t 



XV!' Salon de !'Automobile et du Cyclel 
Pour la publicité dans Pourquoi Pas 'J, adressez 

vous à l'agence Borsihans-Junior, seul coa
cessioaaalre de la publicité du Salon, 67, rue de 

Luzerne, Schaerbeek. - Téléphone : H6,29. 

1 3  
AU 

24 
'---------------1 JANYIE� 

Cbttonique da sporrt 
C'est le 16 d écembre prochain qu'aura lieu, dans le 

vaste �ail du �Iarché de la Madeleine, à Bruxelles, Je grand 
gala m terna t1onal d'esçrime organisé en l'honneur d u  
vaillant et si symp athique maître bruxellois, Léop-0l<l 
Merckx, dont on fêtera le 50• anniversaire de professorat. 

Toules les salles d'armes de Belgique seront représen
tées à cet assaut, qui marquera une date dans les · annales 
du sport de l'escrime. 

Les fédéPations anglaises, hollandaises et parisiennes �élègueront, à cette occasion, quelques-unes de lrnrs plus 
fmes lames et !'Ecole académique française du fleuret 
c?mp tera au moirn• trois de ses « as », parmi les parti
cipants  à la s01rée : les maîtres Louis et Lucien Méri
gnac et le champion du monde Lucien Gaudin. 

T�ouis �érignac, le plus pPestigieux et le  p lus célèbre 
1 �a� lre d arme� des temps modernes, l'herculéen et souple 
r�e1l lard de so ixante-douze ans, veut, en effet, venir féli
citer pe:sonnellement son « gamin d'élève »,  qu'il eùt, il y a env1

_
r�n quarante-neuf ans, comme prévôt. 

E
_
t vo1c1 une am usante anecdote au sujet de ces deux et . mtéressantes, mais aussi originales, figures de l'escrime contemporaine.  

901 

Il y a un quart de siècle envirnn Louis Mérignac vint 
rendre visite à Merckx, qui avait, à cette ép-0que, une sall11 
d'armes au-dessus des ancirns Bains Saint-Sauveur, rue 
.llontagne-aux-Herbes-Potagères. 

Léopold traitait d'une manière tout à fait particulière 
ses élèves et son persooo,el : « Il n'y a qu'un seul système 
qui donne de bons résultats avec ces lascars, disait-il : fa 
manière f>OTte ! Le clien t  demande à être battu et en
g . . .  lé : c'est œ qui l'attache à sôn maître d'armes. Quant 
aux « g.a.Tçooo de salle » . . .  , temz, j'en ai un depuis dix 
ans et il m'adore, m ais je  lui ai Hanqué plus de coups de 
p ied au derrière qu'il n'a vu d e  pièoes d e  œnt s-0us passer 
de mon porte-monnaie dans le sien.  » 

Et c'était vMÜ. Le garçon de salle, « encaisseur » fidèle, 
répondait au nom de François. Il éprouvait p our l e  « pa
tron » un r·espect profond, mitigé d'une indéfinissable 
terreur . . .  

Or, oomme Louis Mérignac pénétrait brusquement dans 
le vestiaüe des tireurs, i l  décocha inopinément un ami
cal coup de pied à la paTtie la plUts c harnue du maître de 
céans, en lui disant : « Ab ! Léopold,  ça me r.ajeunit de · 
te botte·r ainsi les fesses, comme autrefois, lorsque je 
t'apprenais ton métier. » 

Mais FranÇ-Ois, qui a&Sistait à la scène, laissa choir de 
saisissement une énorme pile  de serviettes g_u' i l  portait à 
bout de bras. Puis, prenant à paTt Mérignac, il lui glissa 
dans le tuyau de l'oreille : 

« Oh ! grand maître, répétez encore quelques fois, pen
dant votre séjour ici, le geste que vous venez d e  faire . . .  
Vous ne saUirez jamais à quel _point vous nous ferez p lai
sir à tous ! » 

L'accent de sincérité avec lequel François prononça ces 
paroles est d'ailleurs intraduisible. Victor BOIN. 

Sandeman's Port & Sherry 
1 SES PRODUITS SANS RIVAL 1 

ONE STAR 
SUPERIOR 
PICADOR 
PARTNERS 
SHERRY DRY SOLERA 

fr. 1 0.70 
1 3.00 
20.00 
2 1 .00 
1 4.00 

Torzte boateille est garanHe par iHqrzeHe et aignatrzre. 

EN DÉGUSTATION 

SANDEMAN WINES 
Boui. de Waterloo 
et rue de !'Évêque 

..  BRUXELLES . .  



900 Pourquoi Paa 7 
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D' une nouvelle de Frédéric Boutet, dans Le Journal, et 
i nt i tulée, nr<Yn S<J.Ths ,ra ison : « Une énigme » : 

Ton père, mais c'est un homme remarquable, un vrai savant, 
et ta belle-mère, mais elle paraît aussi jeune que sa fiüe . . .  

- Oui, elle est beaucoup plus jeune que mon père. I l  était 
veuf depuis huit ans quand il l'a épousée; moi, j 'avais sept ans . . .  
Elle a été pour moi une vraie mère . . . 

? ? ?  
L.a Lecture Universelle, 86,  rue d e  l a  Montagne,_ Bru

xelles. - 250, 000 Volumes e n  l ecture. Abonnements : 
1 5  fra ncs par an ou 5 francs p ar mo·is. Catalogue [ranç.ai.s, 
6 francs, 

? ? ? 

La Gazette du Cenlre rend compte d'uThe [ête sportive 
d€ p ropagande, d-0nnée à La Louvière avec le concours de 
sportsmen bruxellois : 

Démonstration d ' on duel. - Victor Boin et Julien Merckx 
nous ont fait une démonstration du temps -de Charles -IX à la. 
drache et à la rapière. 

Le mauvais temps persistan t s'explique.  A moins q\le 
notre con[rère n'ait  voulu d i re : la dague . . .  

? ? ? 

Le Journal des Tribunaux (8 octobre 1922), compte 
rendu de la réception des Présidrnts du Tribuna l  de 
Commerce de !.a Seine : 

« · · · Palais d'Egmont, où un diner somptuensement servi de 
250 couverts a eu lieu . . .  

Dans l a  salle, plus d e  500 convives. > 

P I A N O S ET A L' T O P I A N O S  

Lu c· I E N O O R 
2 5 · 2 6 ,  Bou l evard Botanique - B R UX E L L E S  

q.p�die avec de COG.NAC. 
f'Acguit Règional Cognac . 

Sans doube mangeaient-ils à deux dans chaqu·e assÏRfle ?  
L a  vraie fraternisa.tion franco-belge, q uoi .  

? ?? • 

D'un artide de Marie-Louise f\éron : 
Mlle Maillanè vient de partir pour le Maroc, afin d'étudier 

sur p:.Rce le Caire, dans lequel évoluent les personnageli du 
roman qu'elle écrit en ce moment . . .  

�flle Maillane sera b i e n  éton née lorsque, débarqua.nt a u  
�farœ, e l le dema ndera qu'on l u i  montre le  Caire . . .  

P A R F U M A M A R Y L L I S  
Dernière C réat o n  

L U:BI N" ,  Paris 
De Paul  Bourg€t ,  dans son livre : Nouvelles pages de 

critique e t  de doctrine, au chapitre : « Du .llililarisme » : 
. . .  comme !"affirmait éloquemment Ernest Psichari, le héros 

tombé à Charleroi . . . 
Ernest Psichari est tombé, non à Charleroi, mais à 

Rossignol . 

? ? ? 
D'un p l acard-réclame des Grands Maga.sins de la Bourse : 

Verre d'eau, 
Demi-cristal taillé : fr. 2. 75 

Un Yerre d'eau pour fr. 2 . 7 5  ! Zut, alors : i l -vaut mieux 
se ga-rgaris

_
er avec du pi nard . . .  

Les 1 0  commandements de  l a  ménagère 
L - Ava nt  tou t  tu achèteras 

De la  Margarine Brabantia. 

2 .  - Tout ton menu Lu composeras 
A l a  Margarine Brabantia. 

5.  - Ton potage tu amél ioreras 
Par la Margarine Brubantia. 

4 . - Tes hors-d'œuvre complèteras 
Avec Margarine Brabantia. 

5.  -. Ta poulE au blanc excellera 
A cause de Margarine Brabantia. 

�- _...!. Ton rôti tu le  couvriras 
De bonne Margarine Brabantia. 

7. _: A Lon caneton, tu adjoin dras 
De la Margarine Braban tia. 

8. - De Lon l ièvre on Be d é l ectera , 
Grâce à la Margarine Brabantia. 

9.  - El puis après tu offriras 
Pain ,  fromage et Brabantia. 

1 0. - Et dévan t  ce beau résultat 
Tes i n v i tés seront baba 

Et d i ront : cc Vivat la Brabantia ! » 

PIANOS LUCIEN OOR - Fabrication Belge 
PIANOS STEINWAY & SONS DE NEW-YORK ) Hl jouant : à la 

PHONOLAS ET TRIPHONOLAS main, au pied, 
électriquement. 



Carrosserie - transformable 
La seule carrossene s'adaptant à tous les temps et à toutes les circonstances 

EN TORPEDO 

Garantie sans bruit 

EN CONDUITE INTÉRIEURE OU COUPÉ-LIMOUSINE 

Que vous taut=il 

L1-I 
f] Pour le tourisme : un torpedo ou une conduite intérieure suivant 

le temps. 

f] Pour la ville, visite et théâtre : un coupé. Cela s'obtient en 
quelques minutes par une seule transformable De Wolf. 

Carrosserie Auto Fr. DE WOLF Rue -des Goujons, 57 ·1 
BRUXELLES 



LE N O U V EA U  CO N CO U RS PU « POU RQ U O I  P A S ? I 

sous le patronage de l'Académie Culinaire 

Celui-ci sera sensatiou n el . Il s'jnscl'ira clan s nos fastes à côté cle celui du 

Plus bel homme de Belgique et- du Su perkastar ! 
Pendant cles semailles, i l tiendra BruxelleR en haleine et fera loucher la prodnce, depu is le 

j ass jusqu'au fon c ti on n a ir e  des Ponts et Chaussées, depuis le  droguiste j usqu'au Bourgmestre.  

Le Prix Bastin pour Serveuses Bruxelloises 
tel est l e  tit:r"e d e  notre nouveau co ncours ! 

La serveuse bruxelloise est une institution émimmme n t  pa
triarcale,  el,  conséquemment. vénérable. De, mémoire d'homme, 
Bruxe l les fut réputée pour ses serveusES. Ce sont d.e robusllcs 
p lantes du terroir ; Rubens et Jord aens en ava.ient immo1ialisé 
le type sur leurs toiles avant  Fraintz Meert et Amédée Lyn� n .  
C'est un meuble tra d i tionnel ,  un produit  autochtone, un fleu
ron de la couronne, brabançonne, une belle œuvre de chair coif
fée de houblon. 1ous devons ,  à ce t i tre .  la magnifier et 
l'honorer ! 

Mais notre l ioe ne s'ouvrira pas à toutes les serveuses : ne 
s.eront admises à concourir que les serveuses bruxell oises clignes 
de  ce nom, cel les qui officient dans nos brasseries et restaurants. 

Arrière les femmes fol l es de leur oorps, q u i ,  aya'nt t-0ute honte 
· bue, 

_possèdent u n  front qui  ne  sait  p lu s  rougir et p asoont dans 
l'orgie d es bal'S nocturms une existence parsemée de bières 
anglaises. de  Pinard et d'alcools frela tés ! 

Arrière les profeS<Sionnel les de la noce et l es desservantes 
du temple de Vénus ! 

.Assu1  énwn t .  nous savons vivre avec nolre siècle : à D ieu ne 
plaise qu·e nous vitupérions la serveuse qui ,  ava n t  de rentrer 
dans son humble chambre garnie,  s'attardE ,  avec le bien-aimé 
qu'elle s'est l ibrement choisi , d evant un mou les et fritE aux tons 
d'or et de laque qu'arrosera 1e p â le rubis de  la gueuze pa triale ! 

Bois, mamge et aime en paix, serveuse l asse et détendue après 
La journée dE dur labeur : ce n'est point ce modeste baHhazar, 
fùt-il suivi d'un épi logue bituré, qui te fermerait la barrière 
de l 'arène où tu di puteras à tes compagnes notre prix Bastin ! 

Ce qu'on le demande, concurrente ancillaire. c'Est uni que-
• ment d 'être « bien Bruxelloise » ! Ce que l'on le demande, c'est 

Ja preuve -- attestée par le  cl ient - que tu cumules à un haut 
rlegré l a  patience, l a  p révenance, la rap idi té, une politesse rela
tive, l'en durance, le sourire, la  p ro p reté. la callislhénie et que 
tu cul tives celle fleur de  terroir dont le seul parfum rend ai
mable la méd iocrité. 

RÈGLEMENT 
Article premier. - Le concours est strictement l imité  au 

personnel féminin des brasseries et  restaurants dont les noms 
seront p ubliés dans notre numéro du 1. 7 novembre. 

Art. 2. - Chaque établisse m en t  e-0ncurrent nommera un dé
légué q u i  organisera la désignation d'une candidate par la clien
tèle de cet établissement .  

Art  . . 3. - L e  Pourquoi Pas ? publiera, chaque semainE.  l e  
portrait et u n e  not ice  biographique de l a  candidate . 

Art. 4. - Le jury chargé die p r-0clamier La Reine des Serveuses 
stra composé des dé légués des élabli,  ements ,  du président et 

n 

du direcl!eur des fètE S de l 'Académie Culinaire et d 'un délégué 
du Pourquoi Pas ? 

A rt.  5. - La nomi nalion de la Reine se fera aux points addi
tion0r• . 

Seront attribués : à la patience, 5 points maximum ; à la 
prévenance, 4 points ; à la rapi d i té, 4 points ; à la politeS& 
relative, 5 p-0in ts ; à l'endurance,  4 points ; au S-Ourire, 4 points ; 
à la cal l isthén ie,  6 points ; à la fleur de terroir ,  6 points. 

A rt .  û .  - L'aéropage constitué comme ci-dessus jugera sani 
appel e l  attribuera à l 'éluE un prix d e  

anc 
Des prix spéciaux seront offerts aux 2me, 3me et 4me lauréates 

Ain i, en même temps qu'elle conq uerra fa, gloire, la serveuse él ue pourra conquenr une 

situation clans le  mon de : e l le  sera dotée pom· un mariage aT"antageux ou, si elle veut re ter fille, 

elle pourra s'établir, ouvTir un petit commerce, do:µt la clientèle est assurée d'avance et à qui nous 
souhaitons, dès âuj ourd'hui,  111 plus grande prospérité ! 

• 


